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INTRODUCTION 
 
 
Le monoï, qui signifie « huile parfumée » en polynésien, est un produit naturel 

utilisé depuis plus de 2000 ans. 
Les légendes et les traditions précisent que le monoï a toujours été présent 

dans la vie des Polynésiens qui l’emmenaient avec eux lors des voyages et 
expéditions de découverte.  

Il apparaît de façon constante dans la culture polynésienne. 
Ce produit a de tout temps fait partie intégrante du patrimoine culturel et des 

coutumes du peuple polynésien. Le monoï est associé aux rituels ancestraux. Il 
appartient à la Pharmacopée traditionnelle où il est utilisé dans de nombreuses 
formules. 

Cependant, sa première utilisation et toujours d’actualité reste sans conteste 
la cosmétologie. Depuis la nuit des temps, le monoï est le secret de beauté inchangé 
des Polynésiens qui s’en enduisent le corps et la chevelure. 

Le Monoï de Tahiti évoque les îles paradisiaques et, comme l’a écrit le peintre 
Henri Matisse, « la fille de Tahiti, à la peau de satin, à la chevelure souple et bouclée, 
au teint cuivré qui s’associe somptueusement aux verdures de l’île. » (Voyage aux 
Touamotous, 1930). 
 

Après une présentation générale de la Polynésie française, de sa médecine et  
de sa Pharmacopée traditionnelles, nous étudierons la composition du Monoï de 
Tahiti : la fleur de tiaré Tahiti (Gardenia taitensis), l’emblème de Tahiti, et l’huile de 
coprah tirée de la noix de  Cocos nucifera, le cocotier, l’arbre aux « cent usages ». 
Enfin, nous étudierons le monoï, de son emploi traditionnel à son utilisation actuelle 
et ses propriétés galéniques et cosmétiques. 
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PARTIE I - GENERALITES SUR LA POLYNESIE FRANCAISE 
 

 
1 DONNEES ENVIRONNEMENTALES 

 
1.1 Aspects géologiques 

Les îles de Polynésie française sont en fait les sommets émergés de volcans 
édifiés à partir du fond de l’océan et qui sont aujourd’hui éteints.  

 
A partir d’un point fixe du manteau terrestre, appelé  point chaud,  une 

colonne ascendante de magma produit un volcan océanique, ou si les forces 
éruptives sont suffisamment puissantes, un volcan aérien. 

Suivant la tectonique des plaques, l’île nouvellement formée dérive vers le 
nord-ouest. Le point chaud poursuit son activité éruptive épisodiquement, et une 
autre île se forme, qui à son tour se déplace et ainsi de suite, ce qui donne un 
chapelet d’îles situées sur le même axe. 

 
Au cours de sa dérive, l’île s’affaisse suivant le phénomène de subsidence. 

D’autres processus géologiques ont lieu : dès que le volcan est éteint, la chambre 
magmatique, n’étant plus alimentée, s‘effondre sous le poids de la lave accumulée 
au-dessus d’elle, donnant naissance à une vaste cuvette, appelée caldeira, qui peut 
atteindre plusieurs kilomètres de diamètre. L’érosion contribue à modeler le relief. 
Des cours d’eau cisaillent la caldeira et forment des vallées. 

Enfin, les eaux claires et chaudes vont provoquer le développement de 
constructions coralliennes. Les coraux poussent sur le substrat rocheux des flancs 
sous-marins de l’île et vont peu à peu bâtir un récif frangeant, immédiatement 
adjacent au relief (figure 1).  

 

 
Figure 1 : La formation d’un atoll (99) 
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Au fur et à mesure de l’enfoncement de l’île, les coraux poursuivent leur 
croissance, cherchant à se maintenir à la surface des eaux pour capter la lumière 
nécessaire à leur survie. Ils construisent alors une formation circulaire autour du 
volcan, appelée récif-barrière, de plus en plus éloignée de la côte au fur et à mesure 
de l’enfoncement. Un lagon de largeur variable se crée entre le récif frangeant et le 
récif-barrière. 

 
 Finalement, le volcan originel disparaît complètement sous les eaux. Il ne 

reste plus que la couronne corallienne, encerclant le lagon, créant l’atoll. 
A terme, l’atoll continue de s’enfoncer. Si la vitesse de croissance des coraux 

ne peut compenser cet affaissement, l’atoll est peu à peu noyé et meurt.  
L’île passe progressivement du stade d’île haute volcanique à celui d’atoll, en 

plusieurs millions d’années. 
 
Ainsi, bien qu’ayant  toutes la même origine volcanique, les îles polynésiennes 

se répartissent  en îles hautes et en atolls, au profil nettement différencié (12, 23). 
 

1.1.1 Les îles hautes 
 
Elles ont la forme de montagnes posées à la surface de l’océan, ceinturées 

par le récif-barrière. Entre les coraux et l’île, s’étend le lagon des eaux peu 
profondes, abritant un milieu aquatique privilégié (figure 2).  

Le relief des îles hautes, souvent impressionnant, dépend des effets de 
l’érosion. Il comprend en général des caldeiras, avec des pics, des crêtes. L’intérieur 
des îles n’est pas habité. Les centres urbains sont en effet localisés le long des 
côtes. Le pourtour des îles peut être régulier ou fortement échancré par des 
profondes baies (12). 

 

 
Figure 2 : Aspect d’une île haute (107) 

 
Elles sont essentiellement représentées dans les archipels de la Société, des 

Australes et des Marquises. Les Marquises, cependant, sont dépourvues de récif-
barrière et donc de lagons protecteurs.  
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1.1.2 Les atolls 
 

Ce sont le prolongement des îles hautes, surtout représentés dans l’archipel 
des Tuamotu. De profil très varié (figure 3), allant du cercle au rectangle, de 4 km 
pour le plus petit à 70 km pour le plus étendu, l’atoll désigne la couronne corallienne 
émergée qui renferme le lagon. Cette bande de terre ou MOTU, constituée de débris 
coralliens calcaires, affiche une altitude de 3 à 6 mètres. Sa largeur peut varier de 
quelques dizaines à quelques centaines de mètres (12). 

 
 
 

 
 
 
 

 
Figure 3 : Différents aspects d’un atoll (107) 
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1.1.3 Le phénomène d’endo-upwelling 
 
L’océan Pacifique est le plus grand désert de la planète. Au milieu de ce 

désert, oasis improbables, les îles de Polynésie présentent une étonnante diversité 
végétale et abritent des variétés uniques au monde, dont la fleur de tiaré. Cette 
luxuriance peut surprendre (109).  

 
Il semblerait que l’eau des lagons provienne d’une source nourricière 

terrestre : l’atoll puise se substances nutritives dans les eaux profondes grâce au 
phénomène d’endo-upwelling (101). 

Ce modèle développé par Rougerie et Waulty de l’Institut de Recherche pour 
le Développement (ex Orstom) est un processus de remontée des eaux originaires 
de la couche océanique profonde à travers le substrat calcaire poreux des atolls 
sous l’action géothermique du sol basaltique anciennement volcanique (figure 4).  

 
Les eaux profondes froides qui pénètrent dans la couche calcaire à partir de  

500 mètres de profondeur sont légèrement chauffées, diminuent de densité, et 
l’instabilité verticale qui en résulte provoque leur ascension par convection 
thermique.  

Originaire des couches profondes de l’enveloppe terrestre, ces eaux sont de 
véritables sources nourricières riches en sels nutritifs, en gaz carbonique dissous et 
en oligoéléments indispensables à l’écosystème récifo-lagunaire. 

 
 

 
Figure 4 : Le phénomène d’endo-upwelling (95) 

 
 
Les atolls des archipels de la Polynésie française peuvent être considérés 

comme un arbre océanique dont les racines puisent les substances nutritives dans 
les eaux profondes de l’océan, et dont la couronne corallienne s’épanouit par 
photosynthèse sous le soleil tropical en enserrant le lagon dans un réceptacle (84). 
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1.2 Eléments de géographie 

1.2.1 Composition de l’archipel 
 
La Polynésie française s’étale, en plein cœur du Pacifique sud (figure 5), entre 

l’équateur et le tropique du Capricorne.  
 

 
Figure 5 : Position de la Polynésie française dans le Pacifique (121) 

 
Elle se situe à 17000 km de la métropole, 6200 km des Etats-Unis, 5700 km 

de l’Australie et  8800 km du Japon.  
 
La géographie polynésienne se caractérise principalement par son 

éclatement : elle s’étend sur 5 millions de km² d’océan, soit l’équivalent de la surface 
de l’Europe sans la Russie (figure 6). Huatu, l’île la plus au nord, aux Marquises, est 
distante de plus de 2000 km de Rapa, la plus au sud, aux Australes.  
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Figure 6 : Superficie de la Polynésie française comparée à celle de l’Europe (103) 
L’ensemble des terres émergées comprend 121 îles et ne représente que 

3500 km² (à peine la moitié de la Corse). Sur l’ensemble des îles, 6 seulement 
excèdent 100 km², et seules 76 sont habitées.  

 
La Polynésie française se compose de 5 archipels très différents les uns des 

autres (figure 7).    
 
 

 
Figure 7 : Les archipels de la Polynésie française (94) 

 
 
 
 
Le plus développé, l’archipel de la Société, à  l’ouest, est un ensemble d’îles 

hautes entourées de lagons. 
Il comprend : 

- les îles du Vent : Tahiti et Moorea ; 
- les îles Sous-le-Vent : Huahine, Raiatea, Tahaa, Bora Bora et Maupiti. 

 
Cet archipel rassemble plus des trois quarts de la population et concentre la 

plupart des infrastructures touristiques.  
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Tahiti, l’île la plus importante de la Polynésie Française, avec une superficie 

de 1 043 km², fait partie de l’archipel de la Société.  
Elle se compose en fait de deux îles : Tahiti-Nui, la plus grande île, et Tahiti-Iti, 

la petite, toutes deux reliées par l’isthme de Taravao (figure 8). 
Tahiti est dominée par les pics de l’Orohena (2241 mètres), point culminant du 

Territoire, et de l’Aorai (2066 mètres). 
La capitale administrative de la Polynésie, Papeete, est située sur Tahiti. 
 

 

 
Figure 8 : L’île de Tahiti (108) 

 
 
 
 
L’archipel des Marquises, situé à 1400 km au nord-est de Tahiti, est le plus 

proche de l’Equateur, au nord. Il est constitué d’une quinzaine d’îles hautes et d’îlots, 
sans lagons et aux montagnes escarpées, dont six seulement sont habités. 
 

L’archipel des Tuamotu, à l’est, entre Tahiti et les Marquises, est constitué 
uniquement d’atolls. Il comprend  77 atolls, s’étire sur plus de 1500 km du nord-ouest 
au sud-est, et sur plus de 500 km d’est en ouest. 

 
L’archipel des Gambier situé à l’extrême est, à 1700 km de Tahiti est un 

minuscule archipel, situé dans le prolongement sud-est des Tuamotu dont il se 
différencie par ses îles hautes. 

 
L’archipel des Australes, enfin, à l’extrême sud, sur le tropique du Capricorne, 

se compose de cinq îles hautes, relativement sauvages, et d’un atoll, très éloignés 
les uns des autres (12, 36, 103). 

  

 15



  

 

1.2.2 La population polynésienne 
 
La population totale de la Polynésie était estimée, au 1er janvier 2006, à 

environ 256 200 habitants.  
La densité de la population polynésienne est de 73 habitants par km². 

   
La population est caractérisée par sa jeunesse. Les moins de 25 ans 

représentent 50% des habitants contre 30% en métropole. 
Une autre caractéristique de la population est son inégale répartition 

géographique. A elle seule, l’île de Tahiti rassemble plus de 70% des Polynésiens, 
particulièrement à Papeete, contre environ 7% pour les Tuamotu-Gambier, 3,6% 
pour les Marquises, et 3% pour les Australes.  

Le contraste est marqué entre Papeete, moderne, bruyante, les îles, au 
rythme de vie encore villageois, et certains atolls reculés, réduits parfois à une micro-
communauté d’une cinquantaine d’habitants vivant presque en autarcie. 

Ce déséquilibre s’accentue. Le fossé se creuse entre Papeete, qui attire 
beaucoup d’îliens, et le reste de la Polynésie. Le dépeuplement de certaines îles est 
un réel problème. Trop isolées, trop enclavées, certaines îles voient ainsi une partie 
de leur population rejoindre Papeete.  

Sur l’île même de Tahiti, le déséquilibre se poursuit : Papeete concentre plus 
de la moitié de la population, alors que le reste de l’île est quasiment sauvage.  

D’une manière générale, la majeure partie de la population occupe aujourd’hui 
les zones littorales, alors qu’aux temps anciens, elle vivait dans les vallées, à 
l’intérieur des îles, comme l’attestent les vestiges archéologiques (12).  

 

1.2.3 Le climat 
 
Le climat de la Polynésie française est de type tropical océanique, chaud, 

avec une température moyenne de 27°C, et humide (hygrométrie de 75 %).  
 
Il est caractérisé par deux saisons. 
L’été austral, plus communément appelé saison des pluies, s’étend en général 

de novembre à février, et se caractérise par des précipitations abondantes et des 
températures chaudes (24 à 31 °C à Tahiti) avec des vents Alizés d’est à  nord-est. 

L’hiver austral, ou saison sèche et fraîche, de mai à septembre, est 
caractérisé par les Alizés du sud-est, notamment le MARA’AMU  qui adoucit les 
températures (20 à 28° C à Tahiti). 

 
La dispersion des îles de la Polynésie et leurs différents types de relief 

entraînent des variations climatiques importantes. 
L’archipel des Tuamotu, principale région productrice de noix de coco, 

constitue une entité climatique originale, due en partie au vaste ensemble d’atolls qui 
le compose. L’archipel de la Société, où se fait en grande partie la production de 
tiaré, a un climat un peu différent bien qu’à la même latitude, du fait que ce sont des 
îles montagneuses pour la plupart. 
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L’ensoleillement de la Polynésie est important, surtout dans les atolls, avec 
une moyenne annuelle de 8 heures d’ensoleillement par jour. 

La température de l’eau du lagon oscille toute l’année entre 23 et 26°C. 
La pluviométrie annuelle augmente au fur et à mesure que l’on avance vers 

les îles du sud-ouest : le niveau le plus bas est enregistré dans l’archipel des 
Marquises (800 mm/an en moyenne), alors que dans l’archipel des Australes, on 
peut enregistrer jusqu’à 2500 mm/an. 

En général, les îles montagneuses reçoivent plus de pluie. 
Durant la saison chaude, des dépressions tropicales peuvent se former, se 

dirigeant vers le sud-est. Si elles se transforment en cyclone tropical, les vents 
peuvent atteindre des pointes de 220 km par heure, et produire des dégâts 
considérables (17, 79, 118). 

 
 

 
2 QUELQUES ELEMENTS D’HISTOIRE  

 
Les îles de Polynésie sont parmi les dernières à avoir été peuplées par 

l’homme et découvertes  par les Européens.  
Le peu de vestiges et l’absence d’écritures ont longtemps constitué un 

obstacle à la connaissance de la riche histoire de la Polynésie. 
 
La théorie la plus fondée aujourd'hui est celle d'une racine asiatique remontant 

à plus de 6000 ans. Les peuples polynésiens, originaires du sud-est asiatique, 
voyagèrent à bord de grandes pirogues voici 3000 ou 4000 ans.  

Ces migrations se firent en plusieurs grandes vagues, jusqu’en l’an 1000. A 
partir des Marquises, qui fut le lieu des premières implantations, la colonisation 
s’étendit aux îles Sous-le-Vent, à l’île de Pâques, aux îles Cook et à la Nouvelle 
Zélande. 

 
Ce ne fut véritablement qu’au XVIIIème siècle que les Européens 

s’intéressèrent à la Polynésie. 
En juin 1767, l’explorateur anglais Samuel Wallis, débarque à Tahiti pour la 

première fois. 
Moins d’un an après, en avril 1768, l’amiral français Bougainville aborde à son 

tour et donne le nom idyllique de " Nouvelle Cythère " à cette terre nouvelle, faisant 
ainsi rêver l'Europe sur ces îles lointaines du Pacifique Sud. 

Le capitaine James Cook visite trois fois Tahiti de 1769 à 1779, ainsi que les 
îles Sous-le-Vent, les Marquises et les Australes. 

 
Vers le milieu du XIXème siècle, la reine tahitienne Pomare IV signe un traité 

établissant à Tahiti un protectorat français qui comprend les îles du Vent, une partie 
des Tuamotu et des Australes.  

Son successeur, Pomare V permet la ratification du traité d'annexion à la fin 
du siècle. Le dernier archipel incorporé à cet ensemble sera celui des Australes. La 
royauté tahitienne désormais révolue, l'ensemble de ces archipels va constituer les 
Etablissements Français de l'Océanie (E.F.O.). 

En 1946, les E.F.O. acquièrent le statut de Territoires d’Outre-Mer et prennent 
officiellement, en 1957,  le nom de Polynésie française. 
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En 1963, le Centre d’Expérimentation du Pacifique s’implante dans les 
Tuamotu. Les essais nucléaires s’arrêteront définitivement en février 1996.  

La loi du 6 septembre 1984 accorde l’autonomie interne au Territoire. Ce 
statut sera renforcé en 1990 et en 1996. 

En 1993, la France s’engage à poursuivre son aide financière jusqu’en 2005 
par la signature d’un Pacte de progrès entre l’Etat et le Territoire, renégocié au-delà.  

 
En 2005, Oscar Temaru, à la tête d’une coalition d’indépendantistes et 

d’autonomistes, est élu président de Polynésie française, remplaçant Gaston Flosse 
au pouvoir depuis 20 ans. C’est le TAUI ROA, le grand changement (12,118).  

 
 

3 DONNEES ECONOMIQUES 
 

L’économie polynésienne est portée par deux secteurs phare : la perle et le 
tourisme (12, 103, 116). 
3.1 Le tourisme 

Environ 210 000 touristes sont accueillis chaque année en Polynésie 
française. 

Le tourisme s'affirme comme l'instrument prioritaire du développement 
économique de la Polynésie française.  

 Les nombreux projets hôteliers, la mise en place de paquebots de croisière 
basés à Tahiti, sont autant d'investissements sur lesquels se fondent beaucoup 
d'espoirs de développement à moyen et long terme. Parallèlement, le secteur de la 
petite hôtellerie non classée s'est fortement développé, réparti sur une trentaine 
d'îles, et est devenu vital pour le développement des archipels. 

 
Bien que principale ressource du Territoire, le tourisme n’augmente que 

légèrement d’année en année. Cette situation est décevante compte tenu du 
formidable potentiel du Territoire et des importantes campagnes de communication 
mises en œuvre. 

Et malheureusement, malgré quelques efforts perceptibles depuis plusieurs 
années, la Polynésie accuse un retard considérable en matière de protection de 
l’environnement, alors que les atolls et les îles hautes sont des milieux 
écologiquement fragiles, très sensibles à la moindre dégradation.  

L’enjeu est pourtant capital : le tourisme repose sur l’intégrité de son 
patrimoine naturel, et la pollution assombrit sérieusement l’image d’un paradis. 

 
3.2 Les activités marines 

3.2.1 La pêche 
 
Avec une Zone d'Exclusivité Économique de 5 millions de km², une des plus 

grande du monde, la Polynésie française dispose d'un atout important en matière de 
pêche, la majeure partie de celle-ci étant destinée aux marchés extérieurs. 

Cependant, la pêche reste un secteur fragile, avec une raréfaction de la 
ressource. 

 

 18



  

3.2.2 La perliculture 
 
La filière perle, deuxième source de revenu du Territoire, fonctionne plutôt 

bien mais reste soumise aux fluctuations des marchés internationaux.  
Avec 28 % du marché mondial, la Polynésie française est devenue en 1998 le 

premier pays exportateur de perles de culture brute, devançant l'Australie.  
 

3.3 Le secteur agroalimentaire 
C’est un secteur qui regroupe plus d'un tiers des entreprises industrielles et 

son activité essentielle consiste en la transformation de matières premières 
importées (boissons, produits laitiers, charcuteries) et en la fabrication de 
cosmétiques à base d'huile de coprah et d'essences végétales locales tels que le 
monoï. 

 
3.4 L'agriculture 

Autrefois premier secteur économique de la Polynésie française, l'agriculture 
ne représente plus aujourd'hui qu'une place modeste dans la production intérieure 
totale. 

Le coprah reste la culture dominante et une des seules activités agricoles 
principalement exportatrices (5700 tonnes d'huile de coprah exportées en 2005), 
avec celle du NONO ou NONI (fruit aux vertus médicinales) dont les exportations de 
purée et de jus poursuivent depuis 1996 une ascension fulgurante. 

Les autres cultures (fruits - principalement ananas et pamplemousses - et 
légumes) sont destinées à la consommation locale et couvrent 25% des besoins 
alimentaires. 

 
 

4 FAUNE ET FLORE EN POLYNESIE 
 
La faune et la flore du Pacifique seraient originaires d’Australie et d’Indonésie 

et auraient essaimées vers la Polynésie. Au cours de ce processus, elles ont subi un 
appauvrissement dû à l’éloignement des masses continentales. 
4.1 La faune 

4.1.1 La faune terrestre 
 
Tous les animaux domestiques ont été importés en Polynésie, d’abord à 

l’époque des grandes migrations par les premiers polynésiens à bord de leurs 
pirogues, puis par les Européens. Cochons, chiens, chevaux, chats, ânes, bovins, 
dindes, chèvres… sont maintenant des éléments familiers du paysage.  

 
Il n’existe aucun serpent en Polynésie. Seuls quelques lézards représentent la 

classe des reptiles. Le plus répandu, de mœurs nocturnes, est le Gecko ou 
Margouillat. 
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Les crabes, quant à eux, pullulent. Les plus remarquables sont le crabe de 
cocotier ou KAVEU, aux dimensions impressionnantes, et le TUPA, gros crabe 
terrestre qui vit sur les plages ou les terrains sablonneux.  

 
Il existe une centaine d’espèces d’oiseaux en Polynésie. Le nombre des 

oiseaux indigènes des îles a dangereusement diminué, il ne reste qu’une vingtaine 
d’espèces seulement. 

Certaines espèces importées ont causé des ravages. Ainsi, le merle des 
Moluques, introduit au XIXème siècle pour chasser les guêpes et les insectes, s’en 
prit finalement aux fruits. 

Les oiseaux de mer sont recherchés par les pêcheurs qui les utilisent comme 
guides vers les bancs de poissons. 

 
Les insectes sont nombreux : abeilles, guêpes, fourmis, blattes…Les 

arachnides, les mouches et les moustiques sont  particulièrement abondants.  
Les moustiques sont présents en quantité variable suivant la période de 

l’année. Il faut redouter ceux du genre Aedes, vecteurs de la filariose et de la 
dengue. 

Le nono, minuscule mouche, sévit surtout sur le littoral des Marquises. Le 
nono blanc vit sur les plages et le nono noir vit sur les plantes. Ils sortent à la tombée 
de la nuit. Les effets de leur piqûre n’apparaissent qu’au bout de deux ou trois jours : 
démangeaisons tenaces, réactions inflammatoires…mais le nono n’est pas vecteur 
de maladies. Les tentatives d’éradication sont restées sans succès. La seule 
prévention consiste à s’enduire de monoï, ou de produit répulsif, et bien se couvrir.  

Il existe également un scolopendre très venimeux, le « cent-pieds », qui 
ressemble à un mille-pattes et peut atteindre 20 cm de long. La morsure, très 
douloureuse, provoque une enflure des membres atteints, mais n’est pas 
dangereuse (12, 36).  

 

4.1.2 La faune aquatique 
 
Les cours d’eau abritent des anguilles et des chevrettes, crevettes d’eau 

douce très prisées. 
 
Les constructions coralliennes des îles hautes et des atolls constituent des 

biotopes privilégiés où évolue une faune diversifiée. 
 
Au niveau du récif se trouvent de nombreux crustacés et échinodermes, 

notamment des langoustes, des oursins, très recherchés pour leur chair. 
Les lagons, et surtout les récifs, abritent une incroyable diversité de 

coquillages. La Polynésie ne compte pas moins de 100 000 espèces différentes. 
 La plupart des coquillages sont comestibles, mais il existe des coquillages 

venimeux et mortels appartenant à la famille des cônes.  
 
Le lagon est riche d’une extraordinaire variété de poissons de lagon, dont la vie 

est indissociable de celle du récif corallien.  
Certaines espèces peuvent être dangereuses. Le poisson-pierre, par exemple, 

s’enfouit dans le sable, ne laissant dépasser que ses épines dorsales venimeuses. 
La piqûre, douloureuse, est extrêmement  grave. 
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La consommation de poissons de récif habituellement comestibles peut 

occasionnellement provoquer une intoxication alimentaire appelée ciguatera. 
Ce sont des micro-algues se développant sur le corail mort qui sont en cause, 

en particulier le dinoflagellé Gambierdiscus toxicus. Ceci se produit lorsque le corail 
est détruit, à la suite de bouleversements naturels (cyclones, prédateurs tels que la 
TARAMEA, étoile de mer géante…) ou à cause de l’action destructrice de l’homme 
(travaux sous-marins, installations portuaires, pollution...). Cette algue produit 
diverses toxines qui s’accumulent chez les poissons herbivores qui les consomment, 
puis sont concentrées chez les poissons carnivores.  

La manifestation la plus évocatrice est un prurit sévère (particulièrement au 
niveau de la paume des mains et de la plante des pieds) qui vaut le surnom de 
« gratte » donné à la maladie. Elle est accompagnée de signes d’intoxication 
alimentaire (vomissements, diarrhée…) et de signes neurologiques (paresthésies…) 
(23, 125). 

 
Certains poissons du large viennent chasser près du récif.  
C’est le cas des requins (MAO). Ils sont assez courants dans le lagon des 

atolls des Tuamotu, ou à proximité du récif corallien de certaines îles hautes.  
Les barracudas (ONO) sont également des prédateurs évoluant à proximité 

des passes. 
 
Les poissons de pleine mer, très nombreux, se déplacent par bancs, que les 

pêcheurs repèrent grâce aux oiseaux de mer. Les plus abondants sont les bonites, 
de petits thons qui sont la base de l’alimentation en poisson des Polynésiens. 

A la différence de ceux du lagon, les poissons de pleine mer ne transmettent 
jamais la ciguatera (12, 36). 

  
4.2 La flore 

La luxuriance de la Polynésie est récente et due en grande partie à 
l’intervention de l’homme. Elle tient plus au nombre d’individus qu’au nombre 
d’espèces. 

Les navigateurs polynésiens, au cours de leurs migrations, ont rapporté des 
plantes et des fruits qui se sont développés facilement grâce aux conditions 
climatiques. Puis colons et missionnaires ont importés, d’Europe, d’Afrique, 
d’Amérique et d’Asie, d’autres plantes présentant un intérêt ornemental et 
commercial. 

L’équilibre de la flore fut relativement conservé bien que certaines plantes, 
même très belles, soient considérées comme de véritables fléaux écologiques, car 
elles menacent la biodiversité.  

La végétation diffère sensiblement d’un archipel à l’autre.  
Ainsi, sur les atolls, plus ventés, au sol plus pauvre, chargé de sel, les 

arbustes et le cocotier dominent.  
Dans les îles hautes, la couverture végétale, nettement plus diversifiée, varie 

en fonction de l’altitude (12, 23, 36). 

4.2.1 La flore des îles hautes 
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Sur les îles hautes, toutes les conditions sont réunies pour que les espèces 
végétales prolifèrent (figure 9). 

 
 Les fonds des vallées et le littoral sont couverts d’humus volcanique riche en 

éléments minéraux et organiques, formant un support très fertile. L’atmosphère, 
chaude et humide en permanence, produit un effet de serre naturel, responsable 
d’une croissance accélérée de la végétation. Les espèces trouvent leur place en 
fonction des vents, de l’ensoleillement, des précipitations et de l’hygrométrie. 

 
 

 
Figure 9 : Végétation sur une île haute (120) 

 
 
La végétation des îles hautes s’étage de la plage au sommet des montagnes. 
La cocoteraie se partage le littoral avec un nombre limité d’espèces. 
Le maquis domine sur les sommets et sur les flancs.  
Les végétations hautes et denses se rencontrent en haute et moyenne altitude 

alors que les vallées présentent une flore très diversifiée du fait des introductions 
culturales et horticoles.  

 
La végétation peut schématiquement être divisée en trois strates.  
La première est celle des grands arbres comme le cocotier, l’URU ou arbre à 

pain, le bananier, le banian, l’ylang-ylang… 
Puis vient la strate des arbustes, avec leurs fleurs colorées. Elle comprend les 

tiarés, les hibiscus, les frangipaniers, les bougainvillées, les gardénias… En plus des 
fleurs, les feuilles prennent, elles aussi, des teintes flamboyantes chez  les crotons, 
les pervenches de Madagascar…Les fruits sont tout aussi variés et surprenants. 

Enfin, la strate herbacée qui est moins colorée, est aussi moins luxuriante (12, 
23, 36, 118). 

 

4.2.2 La flore des atolls 
 
La flore des atolls, dominée par le cocotier (figure 10), est beaucoup plus 

pauvre, car elle croît dans des conditions difficiles : sol calcaire, caillouteux et très 
peu fertile, manque d’eau, vent parfois puissant… 
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Des arbustes introduits par l’homme parviennent à pousser. C’est le cas des 
tiarés, frangipaniers, citronniers, jasmins…que l’on trouve parfois en abondance dans 
les jardins entretenus.  

 

 
Figure 10 : Végétation sur un atoll (102) 

 
Les sols rocailleux incultes sont parfois recouverts d’une brousse basse 

appelée MIKI-MIKI (Pemphis acidula, Lythraceae). 
 
 
 

5 MEDECINE TRADITIONNELLE EN POLYNESIE 
 
Depuis toujours, l’homme a eu le souci de sa propre conservation, et le désir 

de maintenir ou de rétablir sa santé. Le Polynésien a donc conçu son propre art de 
soigner.  

Cette médecine ne peut être dissociée des considérations spirituelles, 
magiques ou sociologiques qui constituent le fondement de la civilisation 
polynésienne.  

 
5.1 Les pathologies anciennes 

Il semble qu’il y ait eu peu de malades et peu de remèdes avant les différentes 
colonisations.  

Les Polynésiens souffraient principalement d’affections cutanées diverses, 
éléphantiasis en particulier, varicelle, zona, une forme de syphilis atténuée, toutes 
sortes de plaies, abcès, furoncles, ulcères…Certains auteurs décrivirent  également 
une atteinte cutanée semblable à la lèpre, bien que beaucoup aient prétendu que la 
lèpre ait été d’importation relativement récente. 

En fait la principale maladie semblait être la folie ou le dérangement mental 
mais temporaire et causé par un « accès de sang » disait-on.  

 
Il y avait donc peu de maladies autrefois en Polynésie, peut-être parce que les 

populations étaient très propres.  
D’après les notes d’anciens navigateurs, il a été décrit : « l’aversion naturelle 

des Polynésiens pour la saleté. La propreté incomparable de leur corps, de leurs 
vêtements les rendait très agréables et leur évitait beaucoup d’affections dont nous 
étions affligés…» Ils se lavaient toujours la bouche et les mains, avant et après les 
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repas et se baignaient plusieurs fois par jour dans les rivières. Leur hygiène a peut-
être contribué à éloigner certaines maladies et certaines  épidémies de ce pays. 

 
Les colons amenèrent avec eux la dysenterie, entraînant des épidémies 

meurtrières, beaucoup d’atteintes pulmonaires, surtout par la tuberculose (HOATE), 
des maladies vénériennes… toute la pathologie européenne devenue polynésienne 
aujourd’hui (66,78). 

 
5.2 Les TAHUA RAAU, les prêtres guérisseurs  

Les médecins polynésiens, appelés  TAHUA RAAU appartiennent à la 
catégorie des prêtres. TAHUA signifie expert, RAAU est soit la plante ou le végétal, 
soit la drogue ou le médicament, soit également la plante médicinale. TAHUA RAAU 
est l’expert en drogues, remèdes. Le pharmacien est appelé TAOTE RAAU.  

Tous les TAHUA utilisaient leur don pour soigner au seul bénéfice de leur 
patient. Le don de guérir venant des ancêtres ou des dieux, il était une récompense 
en soi, et une obligation envers la communauté des hommes : le salaire était alors le 
respect du au savoir et à l’art. Le guérisseur ne pouvait solliciter aucun honoraire 
mais pouvait recevoir des cadeaux. 

Leurs MARAE, temples consacrés aux dieux ancestraux, étaient construits 
dans des lieux isolés, calmes, recueillis.  

 
Ces prêtres guérissaient de deux façons : en vertu de leurs dons ou par 

l’emploi judicieux de certains remèdes, le plus souvent végétaux. 
Dans le premier cas, le malade était supposé frappé par les dieux, ensorcelé 

pour avoir violé un TAPU (tabou). Le TAHUA avait le pouvoir de chasser les mauvais 
esprits agents de la maladie, par des prières, des invocations, des attouchements. 

Dans le second cas, il s’agissait d’une cause naturelle, le TAHUA pratiquait un 
massage ou administrait un remède préparé dans une petite case située à côté du 
MARAE.  

Ses recettes étaient tenues secrètes car la croyance voulait que, une fois 
révélées, elles perdaient leur efficacité. Elles devaient  donc être transmises 
oralement, de maître à disciple ou de père en fils. A la suite du relâchement des liens 
familiaux, de générations en générations, la transmission des secrets médicaux fut 
compromise, et beaucoup de connaissances furent oubliées ou remplacées plus ou 
moins judicieusement. 

 
Après l’arrivée du christianisme et malgré la destruction des MARAE, les 

TAHUA se maintinrent, perdant peu à peu leur pouvoir religieux mais gardant leurs 
traditions et leurs dons.  

Les Tahitiens restèrent fidèles à la médecine traditionnelle : autour de chaque 
maison un coin était réservé à la culture des plantes médicinales ; dans chaque 
village, il y avait un PEHO RAAU, jardin où poussaient toutes les plantes usuelles 
pour la fabrication des remèdes ; et chaque district comptait un ou deux TAHUA. 
Quelques uns possédaient des dons absolument remarquables, un savoir approfondi 
des plantes médicinales, de sérieuses connaissances empiriques et réussissaient 
des cures extraordinaires, les autres plus modestement soignaient un nombre limité 
de maladies (38, 66, 78, 79). 
5.3 Médecine traditionnelle et médecine occidentale 
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Jusqu’en 1940, la plupart des polynésiens se méfiaient des médecins 
européens, les TAOTE, et accordaient toute leur confiance aux TAHUA.  

Mais depuis les progrès de la chirurgie, la découverte des antibiotiques, la 
victoire sur les grandes endémies qui décimaient la population, filariose, tuberculose, 
maladies vénériennes… la médecine européenne semble avoir pris le dessus, entre 
autre dans le domaine de la prophylaxie et du traitement des maladies infectieuses 
et parasitaires.  

 
Pourtant, pour le traitement de maladies bénignes ou de certaines affections 

au diagnostic incertain, les Tahitiens continuent à utiliser leurs remèdes traditionnels. 
Il existe encore quelques TAHUA mais cette activité de guérisseur n’est plus 

qu’un passe-temps annexe et la médecine tahitienne traditionnelle ne vit plus guère 
que dans la clandestinité. 

La majorité ne soigne que les cas relevant de leur compétence, en utilisant 
des recettes qu’ils connaissent parfaitement et qui ont déjà fait leurs preuves. Ils 
évitent de traiter les maladies qu’ils ignorent, ou qui ne sont pas du ressort de la 
thérapeutique locale. 

Mais d’autres appliquent leurs remèdes à tort et à travers entraînant souvent 
des désastres. La flore même la plus anodine peut, en effet, provoquer la mort. De 
nombreux enfants et surtout nouveaux-nés ont été intoxiqués mortellement par des 
purges à base de fougères METUAPUAA essentiellement, administrées à trop forte 
dose. Les accidents sont surtout dus à l’ignorance des quantités, plus qu’à l’erreur 
sur la nature de la plante. 

Cependant, ces trente dernières années, il y a eu moins d’une dizaine 
d’affaires présentées devant les tribunaux concernant directement les médicaments 
traditionnels, alors que la pratique des RAAU est répandue dans les foyers, les lieux 
de travail…Ce décalage entre usage populaire et accidents, erreurs toujours 
possibles et inhérentes à toute activité humaine, peut paraître étonnant, mais pas 
pour les tahitiens : « pourquoi s’en étonner ? c’est la preuve que les RAAU TAHITI 
sont bons… » (66, 78, 79) 

 
5.4 Les préparations 

Les médicaments qui existaient dans la Pharmacopée polynésienne, sont 
avant tout des onguents, des huiles de massage, des cataplasmes, ce qui confirme 
l’existence de nombreuses maladies de peau.  

Le TAHUA pratique à la fois l’acte médical, c’est-à-dire le diagnostic, la 
prescription d’un traitement, sa surveillance, et l’acte pharmaceutique, à savoir la 
confection des médicaments. Chercher les ingrédients, préparer le remède sous les 
yeux du malade et de l’entourage détourne l’attention du patient de son propre mal. 
Le TAHUA n’a pas à justifier la valeur thérapeutique de son produit mais il risque sa 
réputation (66,79). 

 
La préparation du RAAU suit un protocole très strict et prend du temps. La 

Pharmacopée tahitienne est exceptionnelle, dans la mesure où elle n’utilise que des 
plantes fraîches. L’eau doit provenir d’une source et non d’un robinet.  

Habituellement, les plantes sont mélangées et écrasées à froid. 
Les végétaux toxiques ne sont jamais administrés par voie orale.  
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Les recettes comportent au minimum deux composants, mais le plus souvent 
ce nombre est supérieur ou égal à quatre.  

Un RAAU se compose d’une base de produit actif fréquemment associée à un 
correctif masquant le goût désagréable (sucre roux, cassonade ou canne à sucre), et 
d’un véhicule le plus souvent liquide, le plus employé étant l’eau de coco ou l’huile de 
coco. 

 
Les plantes peuvent être utilisées par voie interne, sous forme de potions 

réalisées à froid, par macération de plantes broyées puis filtrées, sous forme de 
potions préparées à chaud par infusion ou décoction, ou encore sous forme de sirop 
à base de sucre roux ou de canne à sucre. 

Elles peuvent également être utilisée par voie externe. Les RAAU sont alors 
des liniments, lotions, cataplasmes, frictions, inhalations, gargarismes, collyres, 
gouttes auriculaires (22, 38, 65, 66, 78).  

 
5.5 Exemple de quelques remèdes 

Quelques remèdes à base de plantes polynésiennes sont présentés dans le 
tableau I. 

 
 

NOM DES PLANTES UTILISATIONS 

METUAPUAA 
(Phymatosorus scolopendria, 

Polypodiaceae) 

Extrêmement répandue, cette fougère médicinale est un remède très 
populaire, utilisée principalement comme vermifuge et purgatif chez les 
enfants. 
Chez les adultes, elle est employée contre les vomissements, les 
brûlures d’estomac, les coliques hépatiques, dans certaines 
pathologies de l’appareil génito-urinaire, ou encore, en cas d’entorses, 
de contusions. 

NONO 
(Morinda citrifolia, Rubiaceae) 

C’est un arbuste répandu dans toutes les îles du Pacifique et de 
l’Océan Indien. 
Les feuilles permettent de soigner les abcès, brûlures. 
Les fruits sont employés lors d’empoisonnement par les poissons 
(ciguatera), d’angines, de panaris, de piqûres d’insectes.   

URU ou arbre à pain 
(Artocarpus altilis, Moraceae) 

Il en existe plus d’une trentaine de variétés, dont quatre seulement sont 
utilisées en médecine pour soigner, selon les variétés, entorses, 
orgelets, otalgies, angines, toux infantile, hématurie, suite de couches. 

TAMANU ou ATI 
(Calophyllum inophyllum, 

Clusiaceae) 

C’est un bel arbre des bords de mer. 
Il est employé pour soigner des affections cutanées diverses : urticaire, 
eczéma, brûlures, plaies atones (escarres, ulcères variqueux...), 
conjonctivites. 

Tableau I : Quelques RAAU TAHITI (65) 
 
Il existe également des remèdes à base de fleurs de tiaré et de cocotier. Ils 

seront traités ultérieurement. 
 

5.6 Quel avenir pour la  médecine polynésienne ? 
La médecine tahitienne disparaît de manière indéniable. Autrefois, chaque 

famille avait son petit coin de jardin où les plantes médicinales les plus courantes 
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étaient cultivées. Aujourd’hui, il est quasiment impossible d’en trouver. Les plantes 
subsisteront-elles ? Et les recettes ? 

D’ici une dizaine d’année il n’en restera probablement rien car le savoir a 
toujours été transmis oralement. Bien sûr, il existe des livres où les recettes 
conservées par chaque famille sont le plus souvent mélangées avec des méthodes 
de pêche, des arbres généalogiques, des origines de propriété…  

Mais d’une part, presque tous ces livres ont été écrits à la main (encre ternie, 
phrases illisibles..), et d’autre part, ces remèdes n’ont pas été rédigés pour être 
transmis aux descendants, mais le plus souvent résumés en petites phrases ou 
initiales, formules mnémotechniques au seul usage de celui qui les a écrites. 

Il faut avoir vu le TAHUA préparer le médicament pour s’y retrouver. Celui-ci 
précise comment il faut cueillir les feuilles, à quel moment du jour ou de la nuit, à 
quel mois récolter tel fruit ou telle écorce…pour avoir un RAAU efficace (66,79). 

 
Il est temps d’inventorier ce terrain vierge, car d’ici une génération, plus 

personne ne se souviendra de ces RAAU qui ont soulagé tant de maux… 
La médecine occidentale remplacera peut-être avantageusement  ces 

remèdes ancestraux, mais au moment où l’on se tourne de plus en plus vers le règne 
végétal pour trouver de nombreux médicaments agissant de façon moins brutale que 
les drogues chimiques, il peut paraître intéressant d’étudier cette médecine 
traditionnelle par les plantes en Polynésie, ces plantes utilisées pendant des siècles 
qui ont donné des résultats parfois intéressants.  
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PARTIE II – LE TIARE TAHITI, GARDENIA TAITENSIS DC.  

 

 

 
Gardenia taitensis, le tiaré, fait partie des quelques végétaux qui jouaient le 

plus grand rôle dans la vie journalière des anciens tahitiens. Encore maintenant, 
cette petite fleur blanche est tellement chère au cœur des Tahitiens que chaque 
famille quasiment en possède un pied.  

La fleur de tiare est l’emblème de Tahiti et le pilier des traditions 
polynésiennes.  

 
 
 
 
 

 

1 HISTORIQUE ET ORIGINE DE GARDENIA TAITENSIS 
 

1.1 Découverte de Gardenia taitensis 
 
A la demande de la Royal Society of London, le naturaliste Banks embarqua 

lors du premier voyage de Cook vers Tahiti, en 1769. Banks s’était entouré de 
Solander, l’un des plus habiles botanistes de l’époque et élève favori de Linné, et de 
Parkinson, un jeune artiste.  

Pendant 3 mois, Banks et Solander étudièrent et décrivirent des plantes, dont 
la plupart étaient auparavant inconnues, pendant que Parkinson peignait les 
spécimens sous leurs directives. 

 
Les collections et illustrations furent effectuées et conservées dans les 

meilleures conditions de l’époque, mais ce travail ne fut jamais publié. Le manuscrit 
de Banks et les illustrations de Parkinson ont été confiés au British Museum of 
Natural History. Quelques dessins ont été reproduits pour illustrer des ouvrages sur 
les explorations de Cook, et parmi eux, se trouvait la première illustration de 
Gardenia taitensis (figure 11) (13, 17). 
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Figure 11 : Gardenia taitensis par Sydney Parkinson, 
 d’après Coll. British Museum, Natural History (114) 

 
 
 

1.2 Les origines de Gardenia taitensis 
 
Gardenia taitensis n’est pas considéré comme indigène, c’est-à-dire comme 

appartenant à une flore présente dans une région donnée avant l’arrivée de 
l’homme. 

En fait, Gardenia taitensis serait originaire du Pacifique, et plus précisément 
de Micronésie. Emmenée par les Polynésiens au cours de leurs migrations, la plante 
s’est propagée aux Marquises, aux Tuamotu, aux archipels des îles Fidji et Samoa, 
jusqu’aux Nouvelles-Hébrides.  

L’espèce tahitienne possède une spécificité propre à la Polynésie Française : 
le cycle reproductif de la fleur au fruit jusqu’à la graine n’est pas complet, 
probablement par suite de l’absence d’un insecte pollinisateur assurant la 
fécondation des fleurs. Elle ne se reproduit qu’exceptionnellement par graines et se 
maintient grâce à l’action des hommes, par marcottage et par bouturage (16, 35, 65). 

 Depuis leur arrivée, les Polynésiens en ont assuré la multiplication par voie 
végétative. Ainsi, s’est constitué un clone végétal donnant une empreinte de 
propriétés spéciales, sans pour autant faire varier l’espèce, alors que les tiarés qui 
poussent ailleurs qu’en Polynésie Française n’ont pas le même parfum, ni le même 
nombre de pétales (ex : ceux de Nouméa), et les arbustes peuvent être de taille 
différentes (ex : ceux de Hawaii, plus grands) (79). 
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2 PLACE DE GARDENIA TAITENSIS DANS LA CLASSIFICATION 
BOTANIQUE 

 
2.1 La classification botanique 

En botanique, la classification classique des Angiospermes la plus utilisée est  
la classification de Cronquist (An integrated system of classification of flowering 
plants, 1981).  

La classification phylogénétique des Angiospermes est la classification APG II 
(Angiosperms Phylogeny Group, 2ème édition, 2003) (125). 

 
Le tableau II nous donne la position de Gardenia taitensis dans les différentes 

classifications botaniques. 
 
Nous suivrons la classification APG II, plus récente. 
 

Position de la famille dans les systèmes de classifications évolutives 
Nom de la 

classification Engler Cronquist Thorne Dahlgren Takhtajan APG II 

Embranchement Spermaphytes 
Sous-

embranchement Angiospermes 

Clade      Euangiospermes 

Clade      Tricaperturés 
(Eudicotyleones) 

Classe DIcotyledonae Magnoliopsida Magnoliopsida Magnoliopsida Magnoliopsida Tricaperturés 
Evolués 

Sous-classe Sympetalae Asteridae Magnoliidae Magnoliidae Lamiidae Asteridae 

Super-ordre   Gentiananae Gentianiflorae Gentiananae Euastéridées I 

Ordre Gentianales Rubiales Gentianales Gentianales Rubiales Gentianales 

Famille Rubiaceae 

Genre Gardenia 

Tableau II : Le genre Gardenia dans les différentes classifications 
 
Le nom binomial de l’espèce est Gardenia taitensis DC. 
Il existe une autre orthographe, Gardenia tahitensis. Celle-ci est apparue vers 

1873, Taïti devenant Tahiti, vraisemblablement pour mieux transcrire la prononciation 
tahitienne (53). 

 
Dans toute la Polynésie, la fleur de Gardenia taitensis est désignée seulement  

par le mot TIARE (fleur), TIARE TAHITI (fleur de Tahiti) ou TIARE MAOHI (fleur des 
Polynésiens, MAOHI désignant le peuple polynésien). La simplicité même de ces 
noms montre que cette fleur occupe une place prépondérante dans la culture 
polynésienne (35). 
2.2 Quelques notions de classification phylogénétique 
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2.2.1 Les Spermaphytes 
 
Ils sont caractérisés par la présence de fleurs pour la reproduction et de 

graines, organes de conservation et de dissémination de l’espèce. L’embranchement 
comprend les Gymnospermes, dont l’ovule et la graine sont nus, et les 
Angiospermes.  

 

2.2.2 Les Angiospermes et les Euangiospermes 
 

Les Angiospermes regroupent les plantes possédant racines, tiges, feuilles, 
vaisseaux, fleurs et fruits. Les ovules sont renfermés dans l’ovaire, et les graines 
sont dans le fruit.  

Les Euangiospermes possèdent des carpelles parfaitement suturés. 
Les Euangiospermes sont composés de deux classes : les Euangiospermes 

monoaperturés, qui comprennent les Monocotylédones (plantes dont l’embryon 
comprend un seul cotylédon), et les Euangiospermes triaperturés ou 
Eudicotylédones (embryon à deux cotylédons) (41, 74). 

 

2.2.3 Les Euangiospermes triaperturées ou Eudicotylédones 
 
Les Eudicotylédones sont les Euangiospermes regroupant des caractères 

dérivés tels que pollen possédant trois ouvertures pour la germination du tube 
pollinique (triaperturé), fleurs souvent tétra- ou pentamères, à pétales et sépales (41, 
74). 

  

2.2.4 Les Asteridae 
 
Ce sont les Eudicotylédones dont les pétales et les carpelles sont soudés. Les 

pétales de la corolle, soudés à la base de celle-ci, se développent en tube continu. 
Les étamines des fleurs sont généralement soudées à la corolle. Toutes les 

pièces florales sont disposées en verticilles, alternant régulièrement et sont en 
nombre défini et limité. 

Cette sous-classe comprend environ 67 000 espèces (74). 
  

2.2.5 Les Euastéridées I ou Astéridées supérieures 
 
Chez les Astéridées supérieures, les fleurs sont tétracycliques, n’ont plus 

qu’un seul verticille d’étamines et les carpelles sont réduits à deux.  
Les feuilles sont presque toujours simples et sans stipules. 
Presque toutes les fleurs de ce groupe présentent une sympétalie tardive : les 

pétales se forment d’abord séparés puis se soudent pour former le tube de la corolle. 
 Les Astéridées supérieures produisent des iridoïdes et des alcaloïdes (41, 74).
  

2.2.6 Les Gentianales 
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A l’exception de quelques herbes des pays tempérés, les Gentianales forment 

un ensemble de plantes ligneuses surtout tropicales. 
L’ordre comprend 6 familles et quelques 14 200 espèces.  
 
Les feuilles sont simples, entières et opposées et possèdent des stipules 

intrapétiolaires.  
 La corolle est généralement régulière et actinimorphe (symétrie des pièces en 
étoile), en entonnoir. La préfloraison est tordue. 
 Les fleurs possèdent le même nombre d’étamine que de pièces florales.
 L’ovaire est supère et devient infère chez les Rubiaceae. 

L’unité de ce groupe est basée sur la synthèse d’alcaloïdes mixtes résultant 
de la condensation d’un acide aminé, le tryptophane, et d’un reste isoprénique issu 
d’un iridoïde, le loganoside (41, 74). 

 

2.2.7 Les Rubiaceae  
 
Les Rubiaceae comprennent entre 400 et 500 genres. 
Certains genres présentent des composants pharmacologiquement actifs tels 

que Psychotria (ipeca), Cinchona (quinina), Coffea (caféier)… 
La famille compte de 6 000 à 7 000 espèces. C’est l’une des plus importantes 

familles tropicales. 
 
Les espèces tropicales sont en majorité ligneuses, surtout des arbustes. On 

trouve également de nombreuses lianes, parfois des plantes épiphytes. 
Les quelques genres des régions tempérées, comme les garances et les 

caille-laits, sont des plantes herbacées à l’aspect très particulier qui donnent une 
image tronquée de la famille. 

Les Rubiaceae produisent généralement des composés iridoïdes et différents 
alcaloïdes. 

 
Les plantes de la famille sont typiques par leurs feuilles opposées ou 

verticillées, décussées, simples, généralement entières.  
Les stipules sont souvent bien développées et parfois foliacées, et peuvent 

former des pseudoverticilles avec les feuilles (Galium) ou une gaine autour de la tige 
(Gardenia). 

Certaines espèces présentent, à la naissance des nervures secondaires et à 
la face inférieure du limbe, des cavités myrmécophiles, dans lesquelles vivent de 
petits acariens ou encore, dans les troncs déformés, des colonies de fourmis. 

 
Les fleurs sont petites, régulières, souvent blanches, à préfloraison tordue. 

Les fleurs tétramères ou pentamères ont un calice réduit, et elles sont groupées en 
inflorescences, souvent contractées, quelquefois réduites à une fleur solitaire. 

Les fleurs sont généralement actinimorphes et hermaphrodites. 
Les étamines sont en nombre égal à celui des lobes de la corolle, soudées sur 

le tube de celle-ci, en alternance avec les pétales. 
L’ovaire est infère, bicarpellé et surmonté d’un disque nectarifère. 
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Les fleurs de Rubiaceae varient par la couleur et la forme ; elles peuvent être 
pollinisées par des papillons nocturnes et diurnes, des abeilles, des mouches, des 
oiseaux ou des chauves-souris. L’anémogamie se rencontre rarement.  

Le nectar est la monnaie d’échange pour le pollinisateur. La fécondation 
croisée est favorisée par la protandrie, le dispositif particulier de présentation du 
pollen, ou l’hétérostylie.  

Les Rubiaceae renferment plus d’espèces hétérostyles que n’importe quelle 
autre famille d’Angiospermes, et même que les autres Angiospermes dans leur 
ensemble. 

 
Les fruits sont des capsules (Cinchona), des baies (Rubia), des drupes 

(Coffea), des akènes ou des schizocarpes. Les lobes calicinaux sont persistants sur 
le sommet du fruit.  

Les espèces à fruit charnu sont typiquement disséminées par les oiseaux. Les 
graines des fruits capsulaires peuvent être petites ou ailées et sont souvent 
disséminées par le vent. 

 
On distingue trois groupes de plus en plus évolués : les quinquinas et 

apparentés (gardénia…), les caféiers et apparentés (ipéca..) et les caille-laits et 
apparentés (garance) (41, 49, 74). 

 

2.2.8 Le genre Gardenia 
 
Le nom « gardenia » vient du nom d’Alexandre Garden, naturaliste écossais 

du XVIIIème siècle, correspondant de Linné, à qui ce dernier dédia ce genre (18). 
 
Ce sont des arbustes ou des arbrisseaux, de 1 à 15 mètres de haut, très 

ramifiés, à feuilles persistantes opposées ou en verticilles.  
Les fleurs sont grandes, odorantes, tubuleuses, à limbe divisé en segments 

bien étalés, axillaires ou terminales. Elles sont solitaires, doubles, ou parfois réunies 
en corymbe d’un blanc mat ou jaune pâle (125). 

 
Les gardénias sont originaires des régions tropicales à sub-tropicales 

d'Afrique, d'Asie du Sud, d'Australie et d'Océanie et sont très répandus en Inde et en 
Chine (tableau III). 
 

Nom de l’espèce Origine 
Gardenia augusta  (G. jasminoides) Asie de l'Est 
Gardenia brighamii Forêts tropicales sèches des basses terres d'Hawaii 
Gardenia imperialis Afrique tropicale 
Gardenia latifolia Inde 
Gardenia manii Hawaii 
Gardenia taitensis, le tiaré tahiti Polynésie 
Gardenia thunbergia Afrique du Sud 
Gardenia tubifera Asie du Sud-Est 
Gardenia turgida Inde 
Gardenia urvillei Nouvelle-Calédonie 

Tableau III : Quelques espèces de Gardenia et leur origine (125)
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De par leurs origines, les gardénias peuvent être difficiles à cultiver, en 
Europe. Ils nécessitent une serre chaude, bien éclairée, bien aérée, avec un taux 
d'humidité élevé pour l'épanouissement et un sol léger, acide et bien drainé.  

 
Les espèces de ce genre sont recherchées pour leur parfum sucré et agréable 

et la beauté de leurs fleurs. 
Le genre comprend de nombreuses plantes ornementales d’intérieur. 
 
 
 

3 ASPECT DE GARDENIA TAITENSIS 
 

3.1 L’appareil végétatif 
Gardenia taitensis est un arbuste noueux, aux branches cassantes, à l’écorce 

lisse, lustrée et dure, de couleur blanc brunâtre (figure 12).  
 
En Polynésie française, c’est un arbuste d’environ 1 à 2 mètres de haut en 

moyenne, avec un tronc de diamètre de 6 centimètres. Il peut atteindre 5 mètres sur 
les îles de Moorea ou de Rangiroa. 

 
Dans certaines conditions, il peut devenir un véritable arbre et atteindre six 

mètres de haut, son tronc peut excéder 10 centimètres de diamètre et son feuillage 
s’étaler sur 5 mètres, ou, au contraire, l’arbuste peut être réduit à la taille d’un bonsaï 
de 20 centimètre de haut. Mais de toute façon, il sera toujours florifère. 

 

 
Figure 12 : Gardenia taitensis (85) 

 
Son feuillage est persistant. 
Les feuilles sont opposées, décussées, obovales, entières. Elles sont de 

couleur vert-sombre sur la face exposée à la lumière, et vert-clair de l'autre côté. 
Elles sont vernissées et présentent un aspect brillant et lisse. Elles sont longues de 
de10 à 15 centimètres et larges de 6 à 8 centimètres.  
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Leur pétiole est court et elles portent des stipules cornées triangulaires (16, 
17, 35, 66). 
3.2 L’appareil reproducteur 

Le tiaré Tahiti donne des fleurs tout au long de l’année, à profusion de 
septembre à avril (figure 13). 

 
 

  
Figure 13 : La fleur de tiaré Tahiti (89) 

 
Les fleurs régulières, très odorantes, sont solitaires, généralement axillaires, 

au niveau des feuilles supérieures. Leur parfum unique est puissant et suave. 
 
Le calice est vert clair, soudé à l’ovaire avec des faces distinctes. Il mesure 2 

centimètres et présente 3 ou 4 sépales inégaux, soudés à leur partie inférieure. 
 
La corolle est fixée sur le calice au sommet de l’ovaire. Les pétales, soudés 

également à leur partie inférieure, forment un tube étroit, blanc, nuancé de vert ou de 
jaune à la base, de 3 à 4 centimètres de long. Le nombre de pétales est variable : le 
tube se termine par 5 à 8, voire même 10, lobes longs de 3 à 5 centimètres et larges 
de 1 à 1,5 centimètres. Ils sont disposés en étoile et d’un blanc éclatant (figure 14). 

Il y a concordance entre le nombre de divisions de la corolle et celui des 
étamines : les fleurs ont le même nombre de pétales que d’étamines. Les étamines, 
de couleur jaunes, sont soudées à la gorge de la corolle, les anthères dépassant à 
peine le tube. 

Le pistil, renflé et fendu, possède un stigmate allongé. 
L’ovaire infère contient des ovules avortés. 
 
Le tiaré Tahiti présente une originalité : c’est «  un arbuste qui ne sait pas 

compter ». Sur un même plant, le diagramme floral n’est pas constant et il peut y 
avoir des fleurs à 5, 6, 7, et 8 pétales, exceptionnellement davantage. 

Les fleurs les plus courantes sont hexamères ou heptamères. Les premières 
sont appelées « femelles » par les indigènes, les autres « mâles ». Botaniquement, 
toutes les fleurs du tiaré sont hermaphrodites, et possèdent un pistil et des étamines 
(11,16, 35, 66). 
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Figure 14 :  Schéma et coupe de la fleur de tiaré Tahiti 

 Dessin J.Kel (17) 
 
 
 
Durant sa maturation, la fleur se singularise en dix étapes possédants dix 

dénominations différentes, issues de la mythologie et de la pharmacopée 
traditionnelles (figure 15). 

Deux jours séparent à chaque fois les boutons n°1, 2, 3 et 4. Le bouton n°5 
devient la fleur n°6 en une journée. Cette fleur dur une journée (n°7), fane (n°8) et 
tombe le surlendemain (fleurs n°9 et 10) (17). 
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Dans la mythologie polynésienne, les quatre premiers boutons appartiennent aux dieux parce qu'ils sont 

encore fermés. 

   

N°1-OTEO 
Le premier bouton appartient au dieu Taaroa, créateur du monde (te ôteo a Taaroa) 

  N°2-UMOA 
Le deuxième bouton appartient au dieu Atea, créateur de l'espace et de la tiare maòhi 

(te ûmoa a Atea) 
 

  
N°3-UMATATEA 

Le troisième bouton appartient au dieu Tane qui est le dieu de la beauté (te ùmatatea a 
Tane) 

N°4-UMOA TEA 
Enfin le quatrième bouton appartient à Hina, déesse de la lune (te ûmoa tea a Hina) 

 

 Les six autres fleurs qui sont ouvertes appartiennent au monde des vivants, aux humains.  

 

N°5-UA PUA TE TIARE 
Le cinquième nom (ua pua te tiare a te mau here) la fleur des amoureux commence à 

s'ouvrir. 

N°6-UA UAA TE TIARE 
Le sixième nom (ua ùaa te tiare a te taata) la fleur des hommes vient de fleurir. 

 

 

N°7-UA MAHORA TE TIARE 
Le septième nom (ua mahora te tiare o na here too piti) la fleur est fleurie pour les 

amoureux. 

N°8-UA MAEMAE TE TIARE 
La huitième appellation (ua maemae te tiare, e ua vai hoê noa na here too piti) la fleur 

est flétrie, les amoureux sont restés eux-mêmes.  

 

 

N°9-UA ORIORIO TE TIARE 
Le neuvième nom (ua ôriorio te tiare, e ua tarava na here too piti) la fleur est enroulée sur 

elle-même, les amoureux sont à l'agonie. 

N°10-UA MARO TE TIARE 
Le dernier nom est (ua maro te tiare, e ua haere ê atu te ora) la fleur est sèche, 

le souffle de la vie s'est envolé. 
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Figure 15 : Les différents stades de la fleur de tiaré Tahiti 
Ce document est tiré du Puta tupuna par C. T. MANU-TAHI (86) 

Il existe deux variétés de tiarés, difficiles à distinguer. 
 
Gardenia brighamii possède des fleurs plus courtes aux pétales plus larges 

(figure 16).  
 
 

 
Figure 16 : Fleur de Gardenia brighamii (35) 

  
Cette variété peut donner des graines (figure 17). 
 
   

 
Figure 17 : Graine de Gardenia brighamii (35) 

 
La variété brighamii est rare et non cultivée (35). 
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La fleur de Gardenia taitensis, l’autre variété, qui est celle cultivée, est 

généralement stérile. Plusieurs explications sont envisageables : les conditions 
climatiques empêchent le cycle complet de la plante, elle ne produit pas de graines 
ou les agents pollinisateurs n’ont pas d’incidence dans sa multiplication.  

L’existence de pieds de Gardenia taitensis à fruits a été citée. Angelina 
Claude-Lafontaine a pu étudier un de ces plants. Les fruits ont mis 6 mois à mûrir. La 
récolte de graines a permis d’engendrer des plants qui à leur tour ont fructifié. Cette 
expérience semble montrer que ni le climat ni un insecte particulier ne sont en cause, 
et pour l’instant, la fertilité s’est maintenue pendant une génération (17, 79).  

La grande majorité des plants ne fructifient pas et la reproduction s’effectue 
par marcottage et bouturage (16, 66). 

 
 

4 D’AUTRES TIARE DES ILES POLYNESIENNES 
 
4.1 Le TIARE APETAHI,  Apetahia raiatensis 

Il appartient à la famille des Campanulaceae, qui regroupe surtout des plantes 
herbacées (figure 18).  

 

 

 
Figure 18 : Fleur de TIARE APETAHI (122) 

 
 
La fleur ressemble à celle de Gardenia taitensis, ouverte et étalée, mais elle 

est un peu plus grande. Malgré de nombreux essais, le TIARE APETAHI n’a jamais 
pu être transplanté ailleurs, pas même sur les plateau de l’île voisine Taaha. 

 
Le TIARE APETAHI pousse uniquement sur le mont Temehani, dans l’île de 

Raiatea. Les boutons s’ouvrent au petit jour, avec un léger bruit d’éclatement. A 
Raiatea, une coutume veut que l’on monte le soir au Temehani attendre le lever du 
soleil en guettant l’éclosion (37,62, 66). 
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4.2 Le TIARE MOOREA, Tabernaemontana divaricata  
Cette plante appartient à  la famille des Apocynaceae (figure 19).  
 
 

 
Figure 19 : Fleur de TIARE MOOREA (105) 

 
C’est un arbuste décoratif, portant de jolies fleurs blanches odorantes. Son 

latex fournit du caoutchouc.  
C’est une plante tropicale introduite au siècle dernier (66). 
 
Ces deux plantes tropicales appelées TIARE par les Tahitiens n’appartiennent 

pas à la famille du TIARE TAHITI. Tous trois n’ont en commun que le port de fleurs 
blanches au parfum agréable (37). 

 
 
 

5 L’AGRICULTURE DE GARDENIA TAITENSIS 
 
5.1 Ecologie 

C’est une plante dont l’environnement naturel est le bord de lagune et c’est 
sur les sols calcaires coralliens que le tiaré se développe le mieux. 

Il appartient à cette végétation des sols pauvres madréporiques et les atolls 
des Tuamotu constituent son terrain d’élection.  

Le tiaré pousse en abondance sur la plage de Teavaro (île de Moorea) et y 
atteint des dimensions importantes. 

Il se trouve aussi couramment sur le sol volcanique, mais il y pousse moins 
bien et sa taille reste celle d’un arbuste chétif. S’il est planté dans de la terre noire 
volcanique, les polynésiens ajoutent des débris de corail autour des pieds, afin 
d’obtenir un meilleur développement et ils les arrosent fréquemment avec de l’eau de 
mer (17, 37, 79). 

La plante meurt à partir de 15°C et les parties aériennes sont atteintes à partir 
de 18°C (87). 

Gardenia taitensis ne peut se cultiver ailleurs qu’en Polynésie. Toute tentative 
de culture sous serre, en climat tempéré, comme pour Gardenia grandiflora, a été 
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jusqu’à ce jour vouée à l’échec. Cette fleur ne pousse que dans cette région du 
monde et son inadaptation aux autres sols que ceux du Pacifique sud est une de ses 
particularités (37). 

 
5.2 Culture du tiaré Tahiti 

5.2.1  Les plantations 
 
Nous avons vu que le tiaré a été importé d’îles en îles par les Maohis, lors de 

leurs migrations à travers le Pacifique et que l’espèce s’est maintenue grâce à 
l’action de l’homme, par marcottage et par bouturage.  

La production moyenne par jour est beaucoup plus importante sur les plants 
âgés de plus de 10 ans que sur ceux âgés de moins de 10 ans, avec un écart moyen 
de 30 fleurs (figure 20). La différence entre les deux ages est due à la superficie de 
la canopée, plus développée pour les plants âgés (35). 

 

 
Figure 20 : Production moyenne par fleur et par plant (35) 

 
 
Les fleurs sont cueillies tôt le matin, avant leur éclosion. 
 
 
Par tradition, presque tous les Polynésiens possèdent un ou plusieurs pieds 

de tiaré dans leur jardin et le tiaré s’est propagé avec l’habitat : on le retrouve 
localement à la fois au niveau des îles hautes, et dans les atolls (66). 

 
Dans les atolls, les plantations traditionnelles de tiaré se trouvent à l’intérieur 

des villages, ou à leur périphérie. 
Sur les îles hautes, les anciennes plantations traditionnelles de tiaré sont 

concentrées sur les bordures littorales. Le développement de la culture pour les 
besoins croissants du tourisme et de la filière monoï commence à élargir les zones 
de plantations de tiaré vers les plaines, les fonds de vallée et les plateaux de basse 
altitude (entre 20 et 100 mètres). 
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Le tiaré Tahiti est produit commercialement dans le cadre d’une trentaine 
d’exploitations de 100 à 2 000 plants, répartis sur Tahiti et Moorea, représentant une 
production annuelle de près de 60 millions de fleurs, dont 65% de la production pour 
le monoï (35, ). 

La plus importante plantation se trouve à Temae, sur Moorea. A Moorea, 
plusieurs familles tirent des revenus substantiels de la cueillette des fleurs de tiaré 
pratiquée sur les sables du lac Temae. Il s’agit là d’une activité régulière, 
s’accompagnant souvent de la régénération des buissons par la mise en terre de 
jeunes plants (61). 

 
Du fait du nombre limité d’exploitations, du mode de culture traditionnel, et de 

la part modeste qu’elle occupe dans l’économie du territoire, la culture du tiaré est 
restée en marge des programmes de développement.  

D’importantes perspectives de développement existent, notamment sur les 
atolls des Tuamotu, perspectives liées aux évolutions espérées du marché de la 
fleur. 

Afin de maîtriser et d’optimiser la culture du tiaré, des études ont été réalisées 
sur des parcelles : saison de production, problèmes de floraison, maladies, etc. Plus 
de 200 personnes voudraient s’installer. 

 Au service du développement rural, on multiplie les efforts : rencontre avec 
les futurs professionnels, conseils, etc. (35) 

 

5.2.2 Les causes de maladies recensées sur le territoire 
 
Divers organismes peuvent causer des dégâts sur les cultures de tiaré 

(tableau IV). 
 
 

Agents pathogènes Champignons Insectes 
Balladynopsis negrii : fumagine Aphis sp. 
Botryo diplidia theobromae : chancre du collet Ceroplastes rubens 
Corticium koleroga Chloropulvinaria psidii 
Corticium salmonicolor : maladie rose des branches Coccus viridis 
Fusarium sp. : chute des boutons floraux Dialeurodes kirkaldyi 

Eucalymnatus tessellatus 
Howardia biclavis 
Megachile sp. 
Planococcus citri 
Saissetia coffea 
Saissetia oleae 
Solenopsis geminata 

Espèces 
 

 

Thrips sp. 
Tableau IV : Espèces pathogènes pour Gardenia taitensis (35) 

 
 
 

5.3 Les différences de cultures entre les îles hautes et les atoll 
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5.3.1 Le climat 
 

Les variations de climats influent sur la culture, au niveau du rendement et de 
la qualité. 

 

5.3.1.1 La productivité 
 

La durée d’insolation et la fréquence et la quantité des précipitations sont 
sensiblement différentes sur une île haute (figure 21) et sur un atoll (figure 22).  

 
 
 

 
Figure 21 : Données d’insolation et de précipitations sur une île haute (35) 
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Figure 22 : Données d’insolations et de précipitations sur un atoll (35) 

 
 
Les courbes de tendance de l’insolation des atolls et des îles hautes sont 

quasiment opposées, tandis que celles des précipitations sont pratiquement 
identiques dans les deux situations géographiques.  

 
La production de fleurs en culture d’île haute se caractérise par un cycle 

saisonnier bien marqué. Sur les îles hautes, il existe une période de basse saison 
des fleurs très marquées pendant les périodes déficitaires d’insolation et de 
précipitation (mai à août). 

La productivité des plantations sur les atolls est plus stable (35). 
 
 

5.3.1.2 La qualité des fleurs 
  
La qualité des fleurs est mesurée par la composition de la concrète. La saison 

et le lieu de plantation peuvent influencer le contenu de cette concrète.  
 
Sur un atoll, les différences saisonnières des concrètes sont faibles, et les 

concrètes sont plus riches en constituants olfactifs (50 à 100%). 
Sur les îles hautes, la différence saisonnière entre la période sèche et la 

saison des pluies est flagrante, et les concrètes sont particulièrement riches en 
période chaude et ensoleillée (17, 35). 
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5.3.2 Les différences édaphiques 
 

Le tiaré pousse en abondance sur les plages ou les sols sablonneux et 
coralliens. C'est là qu'il atteint une taille plus grande, un peu plus de 2 mètres, car sur 
les terrains volcaniques, sa taille reste celle d'un arbuste chétif. 

 
Les analyses montrent des différences significatives de pH de la solution du 

sol et de la disponibilité des cations métalliques dans les deux types de sols de 
culture (tableau V). 

 
 

 pH N P S Mg Ca Na K Fe Zn Mn Cu Cl B 

  % ppm 

Atoll 7,5 0,45 287,00 266,33 466,67 890,00 533,33 366,67 0,23 0,14 0,47 0,11 360,00 0,89 

Ile haute 5,9 0,46 183,00 141,67 340,00 860,00 666,67 96,67 8,01 1,28 3,47 0,94 360,00 0,82 

Tableau V : Analyse du pH et des éléments nutritifs des sols d’atoll et d’île haute (36) 
 
 
 
Les  agriculteurs ont un comportement différent selon le sol de culture.  
 
Sur les atolls, il n’y a pas ou peu de fertilisation minérale, et l’état agronomique 

des plantations est généralement bon (figure 23).  
 
 

 
Figure 23 : Culture du tiaré sur sol d’îlot corallien (MOTU) 
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Sur les îles hautes, il faut une fertilisation régulière pour avoir un bon état 
général des plantations (figure 24). Si les apports nutritifs deviennent occasionnels, 
les plantations se dégradent. 

  
 

 

  
Figure 24 : Culture de tiaré sur sol d’île haute 

 
 
 Pour obtenir des plants odoriférants et de bonne qualité, les 

Polynésiens les plantent soit directement sur sol corallien soit ajoutent des débris de 
corail autour du pied (35, 36). 
   
 
   

5.3.3 La production sur sol nu corallien et  sur sol enherbé volcanique 
 

Les sols de culture d’île haute sont souvent enherbés, alors que ceux des 
atolls, d’origine corallienne, ne le sont pas. 

 
La comparaison est faite pour des plants de même âge, sur le nombre de 

fleurs produites par plant et par jour (figure 25). 
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Figure 25 : Comparatif de la production de fleurs par plant et par jour entre 

Mataiea (sol d’île haute engazonné) et Moorea (sol de MOTU nu) (35) 
 

 
 
La production en île haute sur sol enherbé est plus influencée par les 

conditions climatiques que celle sur atoll en sol corallien nu. La production de fleurs 
en île haute régresse pendant la saison fraîche (juin à août), alors que ce 
phénomène n’est pas retrouvé sur l’atoll. 

De plus, la productivité en fleur par plant est plus importante sur sol corallien 
que sur sol enherbé pour des plants d’âge équivalent. 

Elle atteint un pic de production moyenne de 53 fleurs par plant et par jour au 
mois d’octobre sur un atoll, contre un pic de 25 fleurs seulement par plant et par jour 
au mois de décembre sur une île haute (35). 

 
 
 

6 COMPOSITION CHIMIQUE 
 

Le parfum de la fleur de tiaré, raffiné et enchanteur, est une source 
d’inspiration pour les parfumeurs et les chimistes. 

L’isolement des matières premières aromatiques à partir de leurs sources  
naturelles demeure l’une des préoccupations majeures des chimistes aromaticiens. 
Leur but consiste à comprendre la complexité d’un parfum afin d’en reproduire 
l’odeur le plus fidèlement et le plus complètement possible, tout en minimisant les 
coûts de fabrication.  
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Deux procédés d’extraction industrielle peuvent être utilisés pour la fleur de 
tiaré.  

Ce peut être la distillation par entraînement à la vapeur d’eau, qui fournit 
l’huile essentielle, ou bien l’extraction par macération des fleurs dans les solvants 
volatils, qui donne la concrète composée des cires végétales et l’absolue. 

 
Les qualités olfactives des huiles essentielles sont supérieures à celles des 

concrètes, car l’huile essentielle est une image fidèle de la fleur fraîche. Cependant, 
les rendements en huile essentielle (0,08%) sont tellement inférieurs à ceux des 
concrètes (0,3%) que leur commercialisation rendrait prohibitif le prix de revient au 
kilogramme (17, 35). 

 
6.1 Composition chimique des fractions volatiles de Gardenia taitensis 

 
L’étude de la composition de la fraction volatile de la concrète hexanique de 

Gardenia taitensis, effectuée par des méthodes de fractionnement et des méthodes 
d’analyses spectroscopiques, a permis d’identifier plus de 200 constituants. 

Ces composants sont présentés en annexe A. 
 
Les esters sont les composés majoritaires en masse (28% de la concrète) et 

en nombre (93 constituants), un des plus importants étant l’acétate d’alcool 
dihydroconiférylique (DHC) (14,92%). 

Les 43 hydrocarbures identifiés sont principalement aliphatiques et constituent 
24% de la concrète. 

Le 2,3-époxysqualène est un des constituants principaux de la concrète 
(17,40%). 

Les alcools (7% de l’extrait) sont surtout représentés par le linalol (6%). La 
présence des alcools coniférylique et dihydroconiférylique (DHC) constitue une 
originalité de la concrète de tiaré Tahiti. Les esters de l’alccol DHC (propionate, 
crotonate, butyrate, tiglate, benzoate et salicylate) ont été isolés pour la première fois 
à partir d’une source naturelle. 

Des dérivés azotés sont également présents (2% de la concrète). 
 
Cette fraction volatile se caractérise par sa très grande richesse en composés 

aromatiques et en esters. En effet, 80 constituants aromatiques ont été identifiés, et 
ils représentent plus de 30% de la concrète de tiaré, et 53 des 93 esters trouvés sont 
aromatiques. 

 
Certaines propriétés médicinales attribuées au tiaré dans la Pharmacopée 

tahitienne pourraient être liées à la présence des salicylates (6% de la concrète). 
 
Le suivi de la production de concrète et de sa composition au cours de 

l’évolution de la fleur de tiaré (du bouton qui éclôt à la fleur qui se fane) a montré que 
la fleur donne la meilleure concrète en qualité et en quantité le lendemain de sa 
floraison. 

 
Les composés odorants volatils du tiaré constituent un mélange extrêmement 

complexe (17). 
6.2 Les caractéristiques olfactives 
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Les esters les plus nombreux et qui contribuent à l’odeur verte et douce 

caractéristique du tiaré sont les benzoates, les tiglates et les salicylates.  
Quelques notes olfactives attribuées aux esters les plus importantes du tiaré 

sont rassemblées dans le tableau VI (17). 
 

 
Tableau VI : Odeurs caractéristiques de quelques esters présents dans la concrète 

de tiaré Tahiti (17) 
 
Le parfum de la fleur de tiaré est composé d’un bouquet complexe épicé très 

agréable, à dominante de miel, de chocolat et de cannelle, avec des notes vertes et 
terreuses. La vanilline, constituant aromatique mineur du tiaré, joue un rôle de 
fixateur. 

Le parfum est olfactivement très intéressant par son caractère fleuri, naturel, 
légèrement vert jacinthe, et offre d’autre part une grande tenue dans le temps.   

 
 
Les esters d’alcool DHC, excepté l’acétate, n’avaient pas encore été identifiés 

dans un produit naturel. Leur abondance dans la fleur de tiaré constitue l’une des 
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spécificités de cette huile essentielle. La principale originalité de la concrète de tiaré 
est également sa très grande richesse en ces esters. 

 
L’acétate d’alcool DHC naturel extrait du tiaré a une odeur lourde, vanillée à 

note fleurie qui intervient puissamment dans la composante sensorielle de la 
concrète de Gardenia taitensis. 

 
Les caractéristiques olfactives des dérivés de l’alcool DHC sont présentées 

dans le tableau VII. 
 
 

Composé Note olfactive 
Propionate de DHC Fuitée, pomme verte 
Crotonate de DHC Chocolat 
Butyrate de DHC Fruitée, verte, fond girofle 
Tiglate de DHC Fruitée, sucrée, pêche, mirabelle 
Benzoate de DHC Fleurie, fruitée, pomme verte, fond poivré et poudré 
Salicylate de DHC Fumée, sucrée, chaude, alimentaire 
Tableau VII : Caractéristiques olfactives attribuées aux esters de l’alcool DHC (17) 

 
 
Le tiaré est très utilisé dans le secteur touristique, en raison de son parfum 

très subtil et inoubliable. Cette caractéristique est également utilisée dans le secteur 
de la cosmétique où il gagne une place croissante. Il est notamment utilisé pour faire 
des crèmes, des shampooings, des huiles solaires, et partout où l'on désire exploiter 
son odeur très particulière. 

Les parfums typiquement polynésiens intéressent de plus en plus les 
industries de la parfumerie et de la cosmétique. Ils semblent avoir un fort potentiel de 
développement économique : des promoteurs étrangers et locaux approchent le 
gouvernement afin d’initier un marché d’exportation de ces parfums. 

Le débouché commercial sous forme de concrète est encore au stade 
expérimental sur le Territoire.  

 
Le potentiel industriel qui est offert à la culture du tiaré Tahiti à travers la 

production de concrète en fait aujourd’hui l’un des meilleurs candidats en matière de 
développement (35). 

 
 

7 UTILISATION DU TIARE TAHITI EN POLYNESIE  
 
Considérée comme plante ornementale dans tout le Pacifique, la fleur de tiaré 

est un véritable symbole de la Polynésie. Elle est la fleur nationale de Tahiti, où elle 
est considérée comme une parure, un remède traditionnel, une matière première en 
cosmétologie, tout spécialement en parfumerie.  

 
 

7.1 Les fleurs fraîches de tiaré 
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Les fleurs fraîches sont récoltées très tôt le matin, à partir de 5 heures, au 
stade de bouton prêt à s’épanouir.  

Pour que les fleurs se conservent plus longtemps, elles sont ensuite 
empaquetées dans des feuilles de TIARE ou de TI  (Cordyline fructicosa, Liliaceae), 
puis entourées d’un lien (figure 26). Elles sont vendues sous cette forme de paquet. 
Dans cet emballage appelé TIARE PUOHU, elles gardent leur fraîcheur et leur odeur 
pendant plusieurs jours. Elles sont plus souples et plus maniables, notamment pour 
la confection de colliers. Elles peuvent aussi être utilisées telles quelles (17, 37). 

 
 

 
Figure 26 : Les paquets de fleurs fraîches (90) 

 
 
La fleur de tiaré est l’emblème de la Polynésie, et le marché des fleurs 

fraîches est étroitement lié au secteur touristique. 
 Malgré l’utilisation intensive de la fleur de tiaré dans les milieux en contact 

direct avec le tourisme, il n’existe aucune donnée synthétique permettant d’évaluer 
avec précision les quantités de fleurs utilisées.  

Le besoin en fleurs du secteur touristique est évalué selon des estimations 
faites à partir de données collectées auprès des secteurs concernés (agences, 
aéroports, hôtels, restaurants...).  

Par conséquent, le nombre de fleurs estimé est en réalité une hypothèse 
minimum de potentiel économique, sachant que d’une part la filière du tiaré dans le 
domaine touristique n’est peut-être pas transcrite de façon exhaustive, et que d’autre 
part, le tourisme connaît un regain d’activité.  

 
Le tiaré est profondément ancré dans la culture polynésienne. Les fleurs 

symbolisent la fête, le plaisir et les réjouissances. 
Les Polynésiens emploient eux-mêmes de grandes quantités de fleurs 

fraîches de tiaré, en couronnes de fêtes ou de cérémonies, lors des manifestations 
publiques, galas… 

Le tiaré est particulièrement porté lors de la fête de l’autonomie, le 29 juin, du 
HEIVA (festivités du mois de juillet), pendant tous les mois de juillet et août, lors de la 
journée du tourisme, organisée le 25 septembre, et de la journée du tiaré, célébrée le 
6 décembre. 
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L’approvisionnement en paquets de fleurs fraîches se fait soit chez les 

particuliers eux-mêmes, s’ils cultivent des plants de tiaré, soit directement chez les 
planteurs, ou encore, aux marchés municipaux. 

Mais là encore, il est difficile de quantifier le potentiel du marché des fleurs de 
tiaré hors secteur touristique, car les activités privées et publiques n’entrent pas dans 
les statistiques (35). 

 
7.2 Le tiaré, élément quotidien de la vie polynésienne  

Le tiaré s’utilise à tous les moments de la journée. 
Les fleurs sont traditionnellement utilisées en parure, placées sur l’oreille, 

piquées dans les cheveux, réunies en colliers ou tressées en couronne. 
 

7.2.1 Dans les maisons 
 
Les fleurs de tiaré sont en Polynésie française un élément de décoration 

quotidien. 
Posée tout simplement dans une petite coupelle remplie d’eau, elle sert à 

embaumer délicatement les habitations (86). 
 

7.2.2 En tant qu’ornement à l’oreille 
 
La fleur de tiaré est la parure journalière des Polynésiens. 
 Le matin, le TANE (homme) place un bouton sur son oreille tandis que la 

VAHINE (femme) pique une ou plusieurs fleurs bien épanouies dans ses cheveux. 
 
De manière ordinaire, on porte une fleur à l’oreille comme un bijou.  
Les hommes portent seulement la fleur de tiaré et uniquement en bouton. Les 

femmes, plus coquettes, assortissent la couleur des fleurs à celle de leurs 
vêtements. Mais la fleur de tiaré reste la plus employée car elle réunit toutes les 
qualités : blanche, elle s’harmonise avec tout, son parfum est suave, et elle est 
disponible tout au long de l’année. 

 
 Le côté où se trouve la fleur a même une signification qu'aucun Polynésien 

n'ignore : le tiaré porté à l'oreille droite signifie que la personne est  célibataire et 
qu’elle recherche quelqu'un, porté à gauche, cela indique que la personne est  
mariée, fiancée, ou vit maritalement. 

Si le tiaré est porté des deux côtés à la fois, cela signifie que la personne est 
en couple mais quand même accessible. Si le tiaré est positionné vers l'arrière cela 
signifie « immédiatement » (17, 86). 

 
 

7.2.3 Le collier floral 
 
En Polynésie française, l’utilisation de parures florales est réellement un art de 

vivre, plus qu’une tradition. La couronne et le collier de fleurs odorantes font partie de 
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la vie quotidienne. On les porte en toutes occasions et ceux faits avec les fleurs de 
tiaré sont parmi les plus recherchés. 

 
On confectionne des colliers, que l’on passe au cou des nouveaux arrivants, 

en signe de bienvenue (figure 27), et aux partants en témoignage de regret.  
 

 
Figure 27 : Le collier de bienvenue (104) 

  
 
  
Les jours de fête, on préfère la couronne de tête, le HORO (figure 28). 
       

  
Figure 28 : La couronne de tête (88) 

 
 
A l’une des extrémités d’une fine baguette d’une douzaine de centimètres, 

habituellement une nervure de foliole de cocotier, les Tahitiennes attachent une à 
une des feuilles de fougère odorante MAIRE (Polypodium vitiense, Polypodiaceae), 
de façon à former une touffe de 2 à 3 centimètres de diamètre. Puis des corolles de 
tiaré sont enfilées, leurs pétales blancs épanouis en étoile faisant ressortir la couleur 
verte des feuilles de la fougère (figure 29). 
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Figure 29 : Confection d’une couronne avec des fleurs de tiaré Tahiti (88) 

 
Souvent les fleurs de tiaré sont d’abord trempées dans le monoï pour qu’elles 

se flétrissent moins vite et pour garder leur blancheur éclatante (14, 17). 
 

7.3 Le tiaré, matière première pour la fabrication du monoï 
Les vertus médicinales du tiaré, alliées à un développement spécifique et 

intensif ont définitivement donné à cette fleur sa valeur emblématique pour la 
Polynésie française. Le tiaré Tahiti est l’élément noble donnant au monoï ses 
qualités exceptionnelles. 

 
Le MONOI TIARE s'obtient par macération de fleurs de tiaré dans l'huile de 

coco. Il est très employé pour les soins des longues chevelures tahitiennes et de la 
peau. 

Aujourd’hui encore à Tahiti, la fabrication du monoï reste une affaire de famille 
et de tradition.  

Les fleurs de tiaré doivent être cueillies très tôt le matin, spécifiquement au 
stade de boutons prêts à éclore (figure 30).  

 

 
Figure 30 : Fleurs de Tiaré prêtes à éclore (stade 5) (88) 

 
Elles sont mélangées, au plus tard le lendemain de leur récolte, avec l’huile de 

coprah raffinée dans laquelle elles macèrent pendant une quinzaine de jours.  
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Durant cette extraction douce et naturelle, ces fleurs vont lentement céder 
leurs propriétés à l’huile raffinée qui deviendra alors le Monoï de Tahiti. 

Le monoï, sa fabrication et ses propriétés seront abordés plus en détails dans 
une partie ultérieure. 

 
 
 

8 PLACE DE GARDENIA TAITENSIS DANS LA PHARMACOPEE 
POLYNESIENNE  

 
La Pharmacopée tahitienne a atteint son apogée à la fin du XIXème siècle. Bien 

sûr, il existait alors quelques TAOTE (médecins européens), mais les Polynésiens 
consultaient surtout leur TAHUA RAAU, dont les remèdes étaient presque 
uniquement à base de plantes. 

De toutes les plantes tahitiennes, Gardenia taitensis est la plante la plus 
fréquemment rencontrée dans les recettes des remèdes traditionnels, sous des 
formes différentes (infusions, macérations, décoctions, expressions…) 

La plante entière est considérée comme une plante médicinale. Les vertus du 
tiaré ont été prouvées au cours des siècles par l’emploi que les populations locales 
en ont fait.   

  
Les fleurs de tiaré sont très employées pour leur parfum, mais aussi pour leurs 

vertus thérapeutiques, et notamment semble-t-il pour leurs propriétés antiseptiques. 
Différents remèdes préparés à l’aide de ces fleurs soignent les plaies infectées, les 
furonculoses et les abcès. 

Il est difficile de savoir si son emploi relève simplement d’une tradition plus ou 
moins rituelle ou si elle correspond à une activité thérapeutique réelle.  

 
Son huile essentielle est riche en principes actifs qui justifient en partie les 

multiples applications de la fleur.  
Des analyses en chromatographie en phase gazeuse couplée à la 

spectrométrie de masse ont permis de vérifier la présence de ces molécules dans le 
Monoï de Tahiti, confirmant ainsi la qualité de l’extraction par macération dans l’huile 
raffinée de coprah. 

 Parmi ces composés on peut notamment citer le salicylate de méthyle dont 
l’action apaisante est reconnue et des composés aux propriétés assainissantes dont 
des alcools (l’hexanol, l’alcool phényléthylique) et des esters (le benzoate d’éthyle 
par exemple). 

Une chose est certaine : le tiaré est dépourvu de toxicité, et peut être ingéré, 
sous forme de macérations, à des doses élevées, sans aucun dommage pour 
l’organisme.  

 
Les remèdes, qu’ils soient internes ou externes, utilisent toujours le suc des 

organes frais, soit les boutons floraux (UMOA TIARE, IMOA TIARE), soit les fleurs 
épanouies (UAA TIARE), soit les feuilles ou encore les jeunes pousses.  

Dans les deux premiers cas, le guérisseur prélève toute la fleur (calice, corolle 
et organes sexuels).  

Le tableau VIII résume un certain nombre d’utilisations de Gardenia taitensis. 
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Remèdes utilisant les boutons floraux : 
 
   

Nom du remède Indications 
Raau fati Traumatismes dus à une chute ou un choc 
Raau otui ate Douleurs hépatiques 
Raau ô Hémorroïdes 
Raau ô faura  Hémorroïdes externes 
Raau mata  Vue trouble, fatigue des yeux 
Raau haape  Abcès chauds 
Raau mariri Lymphangite 
Raau aho pau Asthme 
Raau ira Convulsions 
Raau uaua Névralgie 
Raau nanu  Mucosités chez les bébés  
Raau parari toara Hémorragies après fausse couche 

  
    
  
Remèdes utilisant les fleurs venant d’éclore : 
 
     

Nom du remède Indications 
Raau pe Plaies infectées 

   
    

Remèdes utilisant les fleurs épanouies : 
 
 

Nom du remède Indications 
Raau parari Remède pour les accouchées 
Raau tui Otorrhée 
Raau fati mahaha Bronchites 
Raau ouma Toux et maladies de poitrine 
Raau ouma pe Rhume, grippe, bronchite 
Raau hea Troubles des règles (aménorrhée, dysménorrhée) 
Raau ai ate Cirrhose ou cancer du foie 

 
 
Remèdes utilisant les feuilles seules : 
 
 

Nom du remède Indications 
Raau ira irtii Convulsions 
Raau ira toetoe Convulsions avec sueurs abondantes 
Raau pihae Anti-vomitif 
Raau ira puta mahana Coups de soleil 

 
 
Remèdes utilisant deux parties de la plante :
 
 

Nom du remède Indications Parties utilisées 
Raau hopu parari Fausses couches Feuilles et fleurs 
Raau upoo e te tui Céphalées avec otalgies, névralgies dentaires Feuilles et boutons floraux 
Raau no te vahine Troubles d’origine ovarienne Fleurs et  jeunes pousses 

 

Tableau VIII : Différents remèdes à base de tiaré Tahiti (66) 
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Les remèdes contenant fleurs et boutons floraux agissent particulièrement 
contre les céphalées avec otalgies et névralgies dentaires.  

Associée aux feuilles de badamier, elle traite l’érysipèle. 
En infusion, elle est utilisée pour soigner les orgelets. 
 
Il semble hors de doute que le tiaré possède une action calmante. 
Un vieux remède des migraines, notamment, consistait à inonder la tête du 

malade avec de l’eau tiède dans laquelle avaient macéré des fleurs de cet arbuste. 
 
Quelques remèdes contenant Gardenia taitensis sont présentés dans le 

tableau IX. 
 

Nom des 
remèdes Utilisations Composants Mode de préparation 

RAAU 
NOTE HAARE, 
HURU POU, 
MAIUU HOU 

Abcès, 
Phlegmons, 
Panaris 

- 10 jeunes pousses de AUTI ou 
TI 
- 10 boutons floraux de tiaré 
Tahiti 

Ecraser les végétaux, les 
enfermer dans un linge, exprimer 
le suc et frotter le pourtour de 
l’abcès 

RAAU FATI 
(traitement 
local) 

Contusions, 
Entorses, 
Luxations 

- 10 rhizomes de METUAPUAA 
de 3 pouces de longueur 
(1 pouce=25mm) 
- 10 boutons floraux de tiaré 
Tahiti 
- du latex d’URU frais 
 

Badigeonner l’articulation avec le 
latex d’URU, et appliquer aussitôt 
le suc obtenu par broyage et 
expression des 2 autres plantes. 

Potion 
anti-vomitive Vomissement 

- 4 jeunes pousses d’AUTI ou TI 
- 10 feuilles de AUTE (Hibiscus 
rosa sinenssi, Malvaceae) 
- 10 feuilles de tiaré Tahiti 

Dans un UMETE, placer les 
pousses de TI, superposées et en 
sens inverse, puis au dessus et de 
la même façon, les feuilles 
d’AUTE et de TIARE.  
Broyer le tout, exprimer le suc 
dans un demi verre d’eau tiède, 
sucrer, boire par petites gorgées. 

Tableau IX : Quelques RAAU comprenant du tiaré Tahiti (65) 
 
 

De nombreux autres exemples pourraient être cités, mais ce qui est 
remarquable, c’est qu’au cours des siècles, cette fleur du fait de ses multiples vertus 
a donné au monoï polynésien ses incomparables propriétés et de ce fait, a intégré 
intimement le patrimoine culturel de la Polynésie française (3,38, 65, 66, 79). 
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PARTIE III - LE COCOTIER, COCOS NUCIFERA L. 
 
 
 
Dans l’histoire d’une partie de l’humanité et de ses besoins, le cocotier a joué 

un rôle essentiel, notamment à travers son fruit. Le cocotier occupe dans la vie du 
Polynésien une place qu’aucun végétal ne peut prétendre lui disputer. 

Baptisé « arbre de vie » ou « arbre d’abondance », il est depuis des siècles, 
l’une des principales cultures du monde. 

Sous les tropiques, le cocotier assure un revenu à des milliers de petits 
exploitants, en même temps qu’il leur fournit les éléments essentiels à la vie 
(nourriture, boisson, combustible, abri…). Il joue également un rôle important dans le 
commerce international.  

 
 
 

1 HISTORIQUE ET ORIGINE DE COCOS NUCIFERA 
 

1.1 Historique 
Le cocotier est le plus cultivé des palmiers à travers le monde, ainsi que celui 

qui a la plus forte notoriété. Il est présent dans toutes les régions intertropicales du 
globe.  

La découverte de noix de coco fossilisées en Nouvelle-Zélande et en Inde 
dans des terrains âgés de plusieurs millions d’années prouve l’ancienneté du genre 
Cocos (25). 

Capables de flotter, les noix de coco se sont disséminées au gré des courants 
marins, et plus tard, au cours des migrations humaines (26). 

En 545, on trouve la première mention du cocotier dans la Topographia 
Christiana, écrite par Cosmos Indicopleustes, qui lors de ses nombreux voyages, a 
découvert la « grosse noix de l’Inde » (31). 
 On doit la première description détaillée du cocotier dans la littérature 
occidentale à l’explorateur italien Lodovico Di Varthema, dans son ouvrage Itinerario 
publié en 1510. Il mentionne le cocotier sous le nom de « Tenga » (39). 
1.2 Origine 

Etant donné l’étendue de la répartition géographique du cocotier, son habitat 
d’origine a fait l’objet durant de longues années d’intenses controverses. 

Une des hypothèses, s’appuyant sur l’importante présence du cocotier dans 
les régions océaniques, parlait d’une origine polynésienne. Mais les îles du 
Pacifique, volcaniques ou coralliennes, semblent géologiquement trop récentes pour 
pouvoir être le vrai berceau du cocotier (4, 31). 

L’hypothèse la plus probable est que le cocotier se serait disséminé à travers 
l’Océan indien, et jusqu’en Afrique, à partir du sud-est asiatique. Depuis une vaste 
zone qui s’étend des littoraux malais et indonésiens à l’ouest, à la Nouvelle-Guinée 
et la Mélanésie à l’est, il aurait été diffusé dans les îles et atolls polynésiens (45, 64). 
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2 PLACE DANS LA CLASSIFICATION BOTANIQUE 
 

2.1 La classification botanique 
Le nom binomial de l’espèce est Cocos nucifera L. 
Son nom tahitien est HAARI. 
 
La place du cocotier dans les différentes classifications est indiquée dans le 

tableau X. 
 
 

Position de la famille dans les systèmes de classifications évolutives 
Nom de la  

classification Engler Cronquist Thorne Dahlgren Takhtajan APG II 

Embranchement Spermaphytes 
Sous- 

embranchement Angiospermes 

Clade      Euangiospermes 

Clade      Monoaperturés 

Classe Monocotyledonae Liliopsida Magnoliopsida Monocotyledonae Liliopsida Monocotylédones 
évoluées 

Sous-classe  Arecidae Liliidae Areciflorae Arecidae Commelinidae 

Super-ordre   Arecanae Arecanae Arecanae  

Ordre Principes Arecales Arecales Arecales Arecales Arecales 

Famille Palmae Arecaceae ou palmaceae 

Genre Cocos 

Tableau X : Le genre Cocos dans les différentes classifications 
 

2.2 Quelques notions de classification phylogénétique 
 

2.2.1 Les Euangiospermes monoaperturés 
 
Ce sont les Euangiospermes regroupant des caractères archaïques tels que 

pollen monoaperturé, fleurs trimères, ne présentant ni sépales ni pétales ou ayant 
des tépales, pouvant avoir une disposition spiralée. Ils comprennent les 
Monocotylédones et les Dicotylédones archaïques (41,74). 

 
 
 
 

2.2.2 Les Monocotylédones évoluées 
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Le caractère fondamental des Monocotylédones est de posséder un embryon 
avec un seul cotylédon. 

La classe est dominée par le caractère ternaire de la fleur. 
Leur port est généralement herbacé et leurs feuilles parallélinervurées 
 

2.2.3 Les Commelinidae 
 
Cette sous-classe comportant environ 21 000 espèces est caractérisée par la 

présence d’un marqueur chimique, l’acide férulique, et par des vaisseaux parfaits. 
Les fleurs de ce groupe son très petites et possèdent des pétales et des 

sépales. Elles sont souvent imparfaites et regroupées en inflorescence appelée 
spadice, épi spécifique dont l’axe charnu porte des verticilles différenciés de fleurs 
mâles, femelles et stériles. Le spadice est enveloppé d’une grande bractée 
développée, souvent lignifiée, et colorée, appelée spathe. 

Les fleurs ne possèdent généralement pas de nectaires. Les ovaires ont des 
loges uniovulées.  

La graine peut être une drupe ou un fruit indéhiscent (41, 74). 
 

2.2.4 Les Palmales ou Arecales 
 
Les arbres, à stipe lignifié, atteignent de très hautes tailles et possèdent de 

très grandes feuilles. 
L’ordre est caractérisé par la présence d’une spathe développée qui engaine 

les inflorescences. Les nombreuses fleurs ainsi protégées se simplifient : les sépales 
et les pétales sont souvent réduits à des écailles sépaloïdes et les fleurs sont plutôt 
unisexuées, rarement bisexuées. 

La fonction reproductrice est assurée par l’ensemble de l’inflorescence et non 
par une seule fleur. 

L’ordre des Arecales est réduit à une seule mais grande famille, celle des 
Arecaceae (41,74). 

 

2.2.5 Les Palmaceae ou Arecaceae 
 
Les Arecaceae constituent la famille des palmiers, qualifiés de « Princes du 

monde végétal » par Linné. Cette famille est l’une des plus vieilles et des plus 
diversifiées du règne végétal. Les palmiers, apparus dès le Crétacé supérieur, ont 
conquis les premiers les régions chaudes, humides et venteuses (ils résistent 
particulièrement bien aux cyclones) (5). 

 
Les Arecaceae comptent entre 170 et 220 genres.  
Certains genres présentent des composants pharmacologiquement actifs, tels 

que Areca ou Sabal, d’autres sont employés dans le secteur alimentaire (Elaeis, 
Cocos, Phœnix…) ou industriel (Calamus, Raphia…). 

Avec 1900 à 3000 espèces, cette famille est l’une des plus importantes parmi 
les Monocotylédones. 

 
Les Arecaceae, très présents dans les îles et les bords de mer, sont une 

caractéristique des paysages tropicaux et subtropicaux.  
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Bien que fondamentalement de structure herbacée, ces plantes ont développé 
un port arborescent grâce à des astuces diverses telles que la multiplication des 
faisceaux conducteurs de sève, des tissus de remplissage pouvant présenter la 
dureté de l’acier… qui permettent une structure tronc appelée stipe. Toutefois, 
l’absence d’écorce protectrice les rend sensibles au gel, et à quelques exceptions 
près, les palmiers ne dépassent pas les 44° de latitude Nord.  

Les Arecaceae sont donc des arbres ou des arbustes, plus rarement des 
lianes. 

Le stipe des arbres est lignifié, non ou exceptionnellement ramifié, et atteint de 
très grandes tailles. Au sommet, le stipe est terminé par une rosette de feuilles. 
L’extrémité de la tige est élargie à la base. 

La présence de tanins et de polyphénols est fréquente. 
 
Les Arecaceae sont caractéristiques et facilement identifiables. 
Les végétaux de cette famille ont la particularité de posséder les feuilles parmi 

les plus grandes du règne végétal (jusqu’à 15 mètres), les inflorescences parmi les 
plus grandes (jusqu’à 5 mètres), les fruits parmi les plus gros (jusqu’à 18 kg) et les 
graines les plus grosses, à l’exemple du « coco-fesse » de Lodoica maldivica. 

 
De très grande taille, les feuilles sont de types variés, pennées, palmées… 

Lorsque la feuille s’accroît, le limbe d’abord simple et entier se déchire en segments, 
paraissant ainsi à maturité pennatiséqué (Cocos) ou palmatiséqué (Sabal). 

Les feuilles alternes et engainantes, sont condensées en une couronne 
terminale dans le cas des arbres, alors qu’elles sont réparties de manière bien 
étagée le long de la tige des lianes. 

 Le pétiole est souvent muni d’un appendice en languette (hastula), en gaine à 
la base. Le stipe résulte en réalité de la coalescence des pétioles en hélice, les 
feuilles tombant au bout d’un certain temps, de sorte qu’elles sont disposées en 
couronne au sommet du stipe.  

 
Les fleurs sont généralement unisexuées (les palmiers sont alors monoïques 

ou dioïques), plus rarement hermaphrodites. 
Les inflorescences protégées à leur base par une spathe généralement 

ligneuse sont des spadices. Elles naissent habituellement à l’aisselle des feuilles, 
parfois sur le tronc, en-dessous du bouquet foliaire.  

Les fleurs sont petites, actinimorphes, généralement sessiles. Elles sont 
trimères. Les sépales et pétales sont libres ou soudés, souvent imbriqués.  

Les fleurs mâles ont 3, 6 ou de nombreuses étamines libres ou soudées. 
L’ovaire des fleurs femelles est supère et possède 3 carpelles habituellement, mais à 
l’occasion, jusqu'à 10, libres ou soudés. Les nectaires sont souvent absents. 

La pollinisation est le plus souvent anémophile, quelquefois entomophile. 
 
Le fruit peut être une drupe (noix de coco) ou une baie (datte). L’albumen de 

la graine est charnu, corné (datte) ou huileux (noix de coco). 
Les fruits des palmiers sont dispersés par un large éventail de mammifères et 

d’oiseaux, bien que certains d’entre eux (Nypa et Cocos) puissent être disséminés 
par l’eau en flottant à la surface (21, 41, 49, 74). 

 
 
 

2.2.6 Le genre Cocos 
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Le genre Cocos comprendrait une soixantaine d’autres espèces, mais seule 

Cocos nucifera est reconnue. 
En conséquence, tous les palmiers producteurs de noix de coco dans le 

monde sont répertoriés dans la même espèce, ce qui fait que le cocotier est l’un des 
arbres les plus abondants sur Terre (73). 
 
 

 
3 ASPECT DE COCOS NUCIFERA 

 
3.1 Les variétés de cocotiers 

 
Il y aurait environ 80 variétés de cocotier décrites dans la littérature, en raison 

de l’étendue de la distribution de ce palmier dans le monde. La plupart de ces 
variétés sont des écotypes qui se sont adaptés et ont évolué dans certains 
environnements. 

 
Classiquement, les cocotiers sont séparés en deux types.  
Les variétés dites « grands cocotiers » sont des arbres sont hauts et portent 

de grosses noix (figure 31).  
 
 

 
Figure 31 : Cocos nucifera, grand cocotier (115) 

 
 
 
 
Les variétés souvent désignées sous le terme de « cocotiers nains »  sont des 

arbres qui présentent des caractères végétatifs réduits par rapport aux types 
précédents : ils sont beaucoup plus petits, plus précoces et leurs noix sont de tailles 
inférieures (figure 32). 
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Figure 32 : Cocos nucifera, variété naine (91) 

 
Il existe environ seize variétés de cocotier en Polynésie française (68, 71). 
  
 

3.2 L’appareil végétatif 
 
Le cocotier présente plusieurs milliers de longues racines minces partant de la 

base renflée du tronc. Ce système radiculaire complexe présente une grande 
capacité d’adaptation : le nombre de racines varie avec l’âge, et la profondeur de 
l’enracinement dépend de la fertilité et de la disponibilité hydrique du sol (31, 39, 60). 

  
D’un diamètre constant de la base au sommet d’environ 30 à 40 cm, le stipe 

non ramifié est élancé, souple et résistant. La base est souvent fortement renflée, à 
ce niveau le diamètre peut atteindre 1 mètre.  

La croissance du stipe est continue. Son épaisseur ainsi que son élongation 
dépendent des conditions de climat, de sol et de culture, ainsi que de l’âge de l’arbre.  
Les grands cocotiers atteignent fréquemment 20 à 30 mètres de haut, tandis que les 
variétés naines dépassent rarement 12 mètres.  

Le stipe est d’aspect lisse, de couleur grisâtre, et il porte les traces des 
anneaux cicatriciels aux points d’insertion des feuilles tombées. Son sommet est 
surmonté par un large bouquet de feuilles et se termine par un seul bourgeon dont la 
mort entraîne celle de l’arbre. 

 
 
La couronne foliaire est constituée de feuilles appelées palmes qui protègent 

le bourgeon unique.  
Les palmes sont très grandes (4 à 7 mètres de long sur environ 1 à 1,5 mètre 

de large). Elles sont entières et plissées quand elles sont jeunes puis se fendent en 
lanières le long des plis, ce qui leur donne l’aspect de feuilles composées pennées à 
maturité. 
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La nervure centrale est très rigide. Malgré leur dureté, les feuilles sont très 
souples. Elles sont de couleur vert luisant sur leur face supérieure, et légèrement 
ternes sur leur face inférieure.  

Le cocotier est une plante héliophile qui a besoin de lumière et doit recevoir un 
ensoleillement abondant. Ses feuilles sont disposées en spirale de manière à ce que 
chacune d’elles reçoive autant de lumière que possible. 

Chaque feuille peut peser 10 à 15 kilogrammes, et chaque arbre peut en 
porter 30 ou plus.  

 
Le pétiole, lisse et sans épine, engaine le stipe.  
Il est résistant et solidement attaché au tronc. En effet, il doit non seulement 

supporter les feuilles, mais également le poids du régime de noix qui pèse en 
moyenne 25 kilogrammes (figure 33). 

 
 

 
Figure 33 : Régime de noix de coco (98) 

 
 
 
 Les feuilles vivent 5 ans environ, puis elles tombent en laissant sur le tronc de 

grandes cicatrices semi-circulaires qui servent de points d’appui aux ouvriers 
chargés de la cueillette des fruits pour grimper au sommet de l’arbre. 

 
Si les cocotiers ont une croissance rapide en hauteur, leur maturité est 

tardive : l’apparition de la première fleur, puis du premier fruit se produit 6 à 10 ans 
après la plantation.  

La durée de vie du cocotier est de 60 à 70 ans en moyenne (15, 19, 31, 39). 
 
 

3.3 L’appareil reproductif 
Le cocotier est une plante monoïque, portant des fleurs de sexes différents sur 

un même individu (tableau XI).  
Les fleurs mâles et femelles sont cependant réunies en une même 

inflorescence. Chaque feuille porte à son aisselle un bourgeon floral qui évoluera ou 
non en une inflorescence fructifère, selon les conditions de nutrition et de climat.  
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Organisation florale 
 

 

Position et aspect 
 

Fleurs mâles 
 

 

 
3 sépales 
3 pétales 
6 étamines en 2 verticilles 
 
 

 
- A l’extrémité des branches 
- Couleur jaunâtre 
- Très nombreuses 
- De petite taille, 8 mm de long 
 

Fleurs femelles 
 

 
 
 

 
3 sépales ronds 
3 pétales semblables, mais plus petits 
Style court ou nul à 3 stigmates 
3 carpelles soudés en 1 ovaire à 3 
loges, dans lequel 1 seul ovule est 
fertile et se développe 
 

 
- A la base des branches 
- Couleur verdâtre 
- Solitaires, parfois groupées 
- Peu nombreuses, parfois même absentes 
- Sphériques, 25 mm de diamètre 
- Chaque fleur femelle est généralement 
accompagnées de 2 petites fleurs mâles 
fertiles dites « fleurs mâles accompagnatrices 
ou axillaires » 

Tableau XI : Caractéristiques des fleurs de cocotier (5) 
 
L’inflorescence est un spadice, enfermé dans une spathe qui mesure environ 

1,20 à 2 mètres et 15 à16 centimètres de diamètre (figure 34). Chaque branche du 
spadice est une rachilla, long épi, portant à sa base une ou plusieurs fleurs femelles, 
et de très nombreuses fleurs mâles au sommet. 

 

 
Figure 34 : Inflorescence de Cocos nucifera 

L’épanouissement des fleurs mâles commence quelques jours après 
l’ouverture de la spathe et donne un pollen abondant pendant 2 semaines environ.  

Chez les grandes variétés, les fleurs femelles ne sont généralement pas 
réceptives pendant les 3 semaines suivant l’ouverture de l’inflorescence. La phase 
femelle commence donc quelques jours après la fin de la phase mâle de la même 
inflorescence, de sorte que la pollinisation anémophile croisée est souvent de règle. 
Le temps de réceptivité d’une fleur femelle varie de 1 à 4 jours. Les grands cocotiers 
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sont donc allogames par suite de la non concordance des floraisons mâles et 
femelles d’une même inflorescence. Il est cependant possible que la pollinisation se 
fasse à partir d’une inflorescence voisine.  

 
Les variétés naines se comportent différemment. La phase femelle commence 

environ une semaine après le début de la phase mâle, et finit à peu près en même 
temps. Il y a autofécondation (19, 39). 

 
3.4 Le fruit du cocotier  

 
Le fruit est une grosse drupe renfermant une graine unique (figure 35).  
La couleur, la forme et la taille du fruit varient au cours de son développement 

et selon la variété. 
 
 

 
Figure 35 : Cocotier, fruit entier, amande et sa coque (125) 

 
 
 
 
 
 
L’épicarpe du fruit est lisse, cireux et imperméable. Sa couleur avant maturité 

peut être jaunâtre, rougeâtre, verdâtre ou brunâtre. Elle devient ensuite gris brunâtre. 
Le mésocarpe fibreux, épais, également appelé bourre, est très résistant et de 

couleur brun rougeâtre.  
Ces deux structures forment l’enveloppe dont l’épaisseur, le plus souvent 

supérieure à 5 centimètres, diffère selon la variété. 
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L’endocarpe, ou coque, noirâtre, ligneux et très dur, contient la graine ou 
amande. 

L’amande comprend l’albumen, tissu de réserve, une large cavité centrale 
remplie temporairement par un liquide opalescent appelé eau de coco, et un 
embryon (figure 36). 

 
 

 
Figure 36 : Coupe transversale d’une noix de coco (5) 

 
 
A l’état jeune, l’albumen est d’un blanc brillant, épais de 10 à 15 millimètres, et 

ressemble à de la gelée. Il s’épaissit et se solidifie au cours de la maturation. 
 L’eau de coco remplit aux trois-quarts la cavité interne. Elle fait partie 
intégrante de l’albumen. Son volume et sa composition varient avec la maturité de la 
noix. Au stade final, cette eau a presque totalement disparu, s’étant transformée en 
albumen (31, 39). 
 

Les stades successifs de la noix et ses différentes parties sont définis en 
langage tahitien (66) : 

- ATIU : fruit venant de se former ; 
- HAARI PONIU : jeune noix encore vide ; 
- HAARI OUO : noix sans albumen ; 
- HAARI NIA : noix avec albumen liquide ; 
- HAARI OMOTO : noix avant maturité ; 
- HAARI OPAA : noix mûre ; 
- HAARI UTO : noix avec germe ; 
- HAARI MOROATI : noix mûre qui se dessèche sans germer ; 
- PAPE HAARI : eau de coco ; 
- HINU HAARI : huile de coco ; 
- APU HAARI : la coque ; 
- PURU HAARI : la bourre ou enveloppe.  

 
Le développement du fruit se déroule en 2 phases (figure 37). 

Au cours du premier stade de croissance qui dure 4 à 5 mois, l’enveloppe et la 
coque se forment. La coque, au départ blanche et molle, se durcit et sa couleur 
fonce. L’intérieur est entièrement rempli d’eau de coco. En général, la noix atteint sa 
taille définitive au bout de 5 mois, et l’albumen commence à se former.  

Au cours du second stade, qui dure de 6 à 8 mois, l’enveloppe et la coque 
s’épaississent et durcissent. L’albumen est complètement développé à 10 mois, et à 
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1 an, la coque est tout à fait dure, la noix est mûre. Chez le cocotier commun, la noix 
mûre pèse environ 3 à 4 kilogrammes, et a un volume moyen de  4 à 5 litres. 

La noix de coco tombée par terre ne tarde pas à germer, si elle rencontre des 
conditions favorables (39). 

 
 
 

 
Figure 37 : Divers stades de développement de la noix, à intervalle 

 d’environ 26 jours, d’après Van Hall, Van de Koppel, 1948 (71) 
4 L’AGRICULTURE DE COCOS NUCIFERA 

   
Le cocotier est, depuis des siècles, l’une des principales cultures du monde. 

C’est un arbre qui pousse très facilement, pourvu que les conditions soient 
favorables. Il est parfois qualifié de « manne des fainéants », car il pousse quasiment 
sans que l’on ait à s’en occuper (68). 
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Le cocotier est présent dans toute la zone intertropicale du globe. L’une des 
explica

4.2 Conditions de végétation

tions de sa très large répartition serait que les noix de coco peuvent germer 
après avoir flotté sur l’eau pendant un certain temps (26).  

Le cocotier étant un arbre halophile, son habitat privilégié est le voisinage de 
la mer. C’est la raison pour laquelle les plaines côtières des îles hautes et la majeure 
partie des atolls en sont couvertes. Cependant, il a la possibilité de s’adapter aux 
sols non imprégnés de sel marin et se trouve encore en abondance dans les vallées 
et sur les premières collines. Il n’est pas planté à plus de 300 mètres d’altitude car, à 
mesure que la température s’abaisse, la croissance de l’arbre se ralentit, et son 
rendement diminue (66). 

 
 

du cocotier se fait sous certaines conditions 
climati

4.3 Culture du cocotier

Le développement optimal 
ques. 
La pluviométrie doit être supérieure à 130 mm par mois, idéalement comprise 

entre 150 et 250 mm par mois. Elle doit atteindre en moyenne 1700 à 2000 mm par 
an. La saison sèche ne doit pas dépasser 3 mois. 

La température extérieure moyenne doit être comprise entre  27 et 28°C. Au 
plus bas, cette température ne doit pas être inférieure à 20 °C. 

Le cocotier est un arbre héliophile qui demande une insolation supérieure à 
2000 heures par an. 

L’humidité relative doit se situer aux alentours de 80 ou 90%, avec une 
moyenne mensuelle supérieure à 60%. 

Le vent est important pour la fécondation, mais les cyclones, les ouragans… 
peuvent déraciner les arbres (5). 

 
 

4.3.1 Les cocoteraies  

 avait beaucoup moins de cocotiers qu’aujourd’hui. La 
consom

uverts de cocotiers, dont 19500 
hectar

ains déjà plantés en 
cocotie

rs un apport 
minéra

 
u XIXème siècle, il yA
mation était locale, et les indigènes ne préparaient pas de coprah. Mais 

l’énorme développement de la consommation des corps gras en Europe et aux USA 
a provoqué une forte demande de coprah qui a incité les Polynésiens et les colons 
européens à développer la culture de cet arbre (66). 

 
n Polynésie, environ 45000 hectares sont coE

es exploités exclusivement pour les produits du cocotier. 
Les cocoteraies sont de petites plantations paysannes.  

rPour de nouvelles mises en plant, il faut éviter les ter
rs depuis de nombreuses années, le sol étant épuisé. 
Les cocotiers peuvent être plantés sur tous les sols agricoles drainant bien, 

depuis le bord de la mer, jusqu’à une hauteur de 100 à 150 mètres environ. 
L’entretien des cocoteraies est un facteur d’amélioration de la production. A ce 

jour, il reste totalement manuel et plus ou moins bien réalisé (5, 68, 79). 
 

our assurer un bon rendement, il convient de fournir aux cocotieP
l approprié. Cet apport varie selon que le sol de culture est celui d’un atoll ou 

d’une île haute. 
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En effet, sur un atoll, la carence azotée est fréquente car l’alcalinité des sols 
coralliens, riches en calcaire, gêne les transformations de l’humus et l’assimilation de 
l’azote par l’arbre. Pour enrichir le sol de la cocoteraie en azote, on utilise des feuilles 
de cocotier sèches en décomposition, entre les rangées de cocotier, une interligne 
sur deux. Pour enrichir la cocoteraie en potasse, toutes les parties ligneuses, les 
bourres et les coques sont disposées en tas et brûlées sur les autres interlignes de la 
cocoteraie. 

Les carences en fer et en manganèse dues au sol très calcaire retardent la 
croissance, le développement et la production des cocotiers. Les exigences en fer 
sont très faibles, mais les quantités nécessaires doivent être fournies très 
régulièrement et être concentrées en un point localisé qui permet la libération de 
fractions très faibles, dans la  bourre pour les jeunes et dans des trous à la base pour 
les cocotiers adultes (5, 27, 68, 72). 

 

4.3.2 Les ennemis du cocotier 
 
Les rats sont un véritable fléau pour la production polynésienne car ils causent 

des dégâts importants sur les plantules, sur les arbres adultes et sur la récolte. 
Pour protéger les cocotiers, les travailleurs effectuent des passages fréquents 

pour l’entretien et débroussaillent, supprimant ainsi les abris des rats. 
Toutes les campagnes de dératisation entreprises au moyen d’appâts 

toxiques divers ont donné de piètres résultats. Le cerclage des troncs de cocotier au 
moyen d’une bague de zinc pour bloquer l’ascension des prédateurs vers les fruits 
est encore le meilleur moyen pour préserver les noix.  

 
Oryctes rhinoceros est un énorme coléoptère xylophage. Ce parasite du 

cocotier, est une menace constante qui cause d’importants dégâts aux plantations. Il 
se reproduit surtout dans les troncs pourrissants. 

Brontispa longissima attaque l’ensemble des jeunes palmes du sommet, à 
l’intérieur desquelles il niche et pond. Les feuilles des cocotiers se dessèchent 
complètement. Pour éliminer les Brontispa, il convient de pratiquer régulièrement des 
pulvérisations d’insecticides appropriés. La lutte biologique avec le prédateur naturel 
de cet insecte, Tetrastichus brontispae, donne également de bons résultats. 

 
Les crabes des cocotiers constituent également une nuisance, mais beaucoup 

moins importante que les précédentes. Ils occasionnent cependant des pertes non 
négligeables, surtout pour les noix tombées à terre. Ces crabes construisent leurs 
nids aux pieds des cocotiers. Ils percent les noix au moyen de leurs fortes pinces 
antérieures, puis introduisent leurs pinces postérieures pour dilacérer la pulpe (39, 
43 66, 72, 79). 
4.4 Récolte de la noix de coco 

La production d’un cocotier dépend de sa variété et le nombre de noix d’un 
arbre augmente avec son âge. Selon les conditions de culture, le cocotier devient 
très productif après 6 à 10 ans, et donne de 50 à 80 noix par an,  jusqu’à 70 ans.  

 
La date de récolte varie selon l’usage auquel est destinée la noix.  
Pour la consommation directe, eau et albumen à l’état frais, la récolte a lieu 

entre le 6ème et le 8ème mois. Pour le coprah, les noix sont récoltées à partir du 11ème 
mois. Enfin, pour les semences, la récolte se fait à pleine maturité, entre le 12ème et 
le 13ème mois. 
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Les noix arrivées à pleine maturité tombent spontanément des arbres et 
l’agriculteur peut se contenter de les ramasser. Cependant, en pratique, les noix 
mûres sont cueillies en coupant les régimes. 

Il se forme en moyenne un régime par mois, aussi faut-il passer 
périodiquement tout au long de l’année dans la cocoteraie afin de cueillir les noix 
mûres (5, 82). 

 
 
 

5 COMPOSITION CHIMIQUE DE L’ALBUMEN ET SES DERIVES 
 
La noix de coco se présente comme un fruit de composition originale, puisque 

les lipides y dominent largement.  
Les substances grasses fournissent l’essentiel de l’apport énergétique total de 

la noix de coco, soit 353 kilocalories ou 1475 kilojoules pour 100 grammes. 
 

5.1 L’albumen frais 
L’amande à l’état frais est constituée d’environ 40% d’huile, 43% d’eau, 17% 

de matières sèche et non huileuse, comme les glucides et les protéines. 
L’albumen frais présente une valeur alimentaire incontestable (39). 
 
Selon la maturité du fruit, on observe une variation de la composition chimique 

de l’albumen (tableau XII). 
 

Pour 100 grammes de noix de coco Jeune noix Noix mûre 
Humidité (grammes) 80,6 51,9 

Calories (cal) 99 302 
Protéines (grammes) 1,4 3,9 
Lipides (grammes) 5,5 26,1 

Glucides (grammes) 11,9 17,2 
Fibres (grammes) 0,9 2,1 

Calcium (milligrammes) 10 32 
Phosphore (milligrammes) 54 96 

Fer (milligrammes) 0,7 1,5 
Thiamine ou vit B1 (milligrammes) 0,07 0,04 

Riboflavine ou vit B2 (milligrammes) 0,04 0,03 
Tableau XII : Composition chimique des noix de coco à différents stades de  

 maturité (82) 
5.2 L’albumen séché ou coprah 

L’albumen frais subit une déshydratation permettant d’abaisser l’humidité à 
moins de 8%. Le produit obtenu s’appelle coprah, stable pendant plusieurs semaines 
s’il est stocké dans de bonnes conditions. 

L’amande sèche contient 65 à 70% d’huile, 31% de matière sèche, 15% de 
fibres alimentaires, 8% ou moins d’eau et 6% de protéines et de sels minéraux (20). 

 
5.3 L’huile de coco 

La composition chimique de l’huile de coco varie selon l’âge, le lieu et l’origine 
du fruit dont elle a été extraite (39). 
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5.3.1 Les acides gras de coco 
 
Les lipides présents dans l’huile de coco sont constitués à plus de 90% 

d’acides gras saturés. 
Les proportions des acides gras constituant les glycérides d’huile de coco 

d’origines très variées sont présentées dans le tableau XIII. 
 

Total Nature Pourcentage des acides gras
Acide caproïque (C6)  traces 
Acide caprylique (C8)  5,4 à 9,5% 
Acide caprique (C10)  4,5 à 9,7% 
Acide laurique (C12)  44,1 à 51,3% 
Acide myristique (C14)  13,1 à 18,5% 
Acide palmitique (C16)  7,5 à 10,5% 

Total des acides gras 
saturés : 91% environ 

Acide stéarique (C18)  1 à 3,7% 
Acide oléique (C18 :1)  5 à 8,2% 
Acide linoléique (C18 :2)  1 à 2,6% Total des acides gras 

insaturés : 9% environ 
Acide arachidonique (C20)  Traces 

Tableau XIII : Composition en acides gras de l’huile de coco (31) 
 
 
Les acides gras présents dans l’huile s’associent au glycérol pour former des 

triglycérides (tableau XIV) responsables du « comportement » de l’huile, notamment 
son point de fusion. 

 
 Pourcentage Nature 

17,5% caprolauromyristine 
15% caprodilaurine 
15% dilauromyristine 
13% lauromyristopalmitine 
9% caprolauro-oléine 

 
 
 
 
 
 
 

Tableau XIV : Composition des triglycérides de l’huile de coco (31) 
 

5.3.2 L’insaponifiable de coco 
 
Un insaponifiable est la fraction qui ne peut pas se transformer en savon sous 

l’action d’une base. Il représente 0,6 à 1,5% de l’huile de coco, constitué d’une part 
de stérols et d’autre part, de tocophérols, dont l’un des plus remarquables est la 
vitamine E (tableau XV). 

 
 

Insaponifiable : 0,6% à1,5% 
Stérols : 80 - 230 mg/100 g Tocophérols : 2 – 8 mg/100 g  

Composition des stérols 
(% des stérols totaux) 

Composition des tocophérols 
(% des tocophérols totaux) 

Cholestérol 1-3 α tocophérol - 
Brassicastérol - β tocophérol - 
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Campestérol 7-8 γ tocophérol - 
Stigmastérol 12-15 δ tocophérol 11 
β sitostérol 42-47 tocotriénols 89 

δ 5 avénastérol 25-34 
δ 7 stigmastérol <3 
δ7 avénastérol <0,1 

 

Tableau XV : Composition de l’insaponifiable de coco (50) 
 

5.4 L’eau de coco 
La composition de l’eau de coco diffère selon le degré de maturité de la noix, 

la variété de cocotier et le milieu de culture. 
Jusqu’à la germination, on ne trouve dans l’eau de coco que peu de matières 

grasses et de protéines.  
Les sucres en sont les constituants les plus importants. Ils sont composés en 

majeure partie par du glucose et du lévulose, accompagnés de fructose et de 
saccharose. Ils contiennent également du sorbitol.  

L’eau contient un certain nombre de vitamines en faible teneur, principalement 
de l’acide ascorbique et des vitamines du groupe B ainsi que des acides aminés 
libres. 

Elle contient également certains minéraux : potassium surtout, sodium, 
calcium, magnésium, fer, cuivre, phosphore, soufre et chlore (5, 66). 

 
 

6 UTILISATIONS DES DIFFERENTES PARTIES DU COCOTIER 
 
Le cocotier, pour les multiples produits qu’il fournit, est appelé l’« arbre aux 

cent usages ».  
 

6.1 Le cocotier dans l’alimentation polynésienne 
Le cocotier est à la base de l’alimentation polynésienne. Sur les atolls, la vie 

ne serait guère possible sans lui et ailleurs, il est souvent la principale plante vivrière 
de complément (55, 66, 76). 

 
L’eau de coco est très rafraîchissante, de saveur agréable et sucrée. Elle est 

employée traditionnellement dans la vie quotidienne comme eau de boisson.  
 
L’albumen frais est consommé à tous les stades de maturation du fruit. 
L’albumen des noix mûres est utilisé soit tel quel, soit le plus souvent, sous 

forme de crème communément appelé lait de coco. 
 
Le lait de coco est préparé en râpant l’albumen puis en le pressant dans un 

linge propre et sec. Le liquide blanc obtenu est une émulsion aqueuse d’huile. De 
composition voisine de celle du lait de vache, il contient des protéines. Le lait de 
coco doit être consommé très frais car il rancit en quelques heures.  

Il est l’indispensable condiment de la cuisine tahitienne, de même que l’huile 
de coco qui est utilisée dans de très nombreuses préparations culinaires (66,. 

 
L’amande râpée, séchée après en avoir exprimé le lait, fournit la farine de 

coco qui sert à la fabrication de pâtisseries. 
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Les jeunes pousses constituent un légume très apprécié. 
Le PUO, ou cœur de cocotier, est le bourgeon terminal situé à l’extrémité de la 

tige. On dit à Tahiti que c’est un mets de roi, car pour le préparer, il faut sacrifier un 
cocotier. 

 
En Polynésie, les indigènes préparent un vin de palme, en incisant 

l’inflorescence avant son ouverture. La sève qui s’en écoule donne une boisson 
appelée « toddy ». Ce suc fermente spontanément et fournit le vin de palme. La 
distillation de ce vin donne une eau de vie très fortement titrée appelée « arrack », 
dont la préparation interdite en Polynésie française s’effectue clandestinement (5, 66, 
68). 

 
6.2 Usages du cocotier dans la vie polynésienne 

 

6.2.1 Les usages de l’arbre  
 
Les racines sont utilisées dans l’artisanat comme teinture. 
Elles entrent également dans la composition de certains RAAU.  
 
Les troncs du cocotier donnent un excellent bois d’œuvre mais ils ne sont pas 

utilisé pour la fabrication des pirogues ou pour le toit des FARE (maisons 
traditionnelles tahitiennes) car leur densité est trop élevée. Ils servent surtout pour 
toutes les fondations et soutènement des FARE (47). 

Ils peuvent également être utilisés pour l’ameublement, pour des usages 
spéciaux tels que la réalisation de manches d’outils, comme matière première pour 
l’artisanat, la sculpture… (56, 66) 

 
Presque tous les FARE ont leur toit constitué de feuilles tressées. Plusieurs 

couches superposées dans plusieurs sens assurent une bonne étanchéité au vent et 
à la pluie.  

 
Les feuilles tressées servent aussi à la confection de nombreux objets d’usage 

domestique : paniers, décorations, filets… (figure 38) 
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Figure 38 : Tressage traditionnel de palme (12) 
 

Les nervures centrales sont employées pour enfiler les fleurs destinées à 
confectionner les colliers, couronnes et guirlandes. 

Les pétioles servent dans la fabrication de balais, de cannes, de piquets de 
clôture… (66) 

 

6.2.2 Utilisation de la noix 
 
La noix de coco a de multiples usages (figure 39). 
 

 
Figure 39 : Utilisations de la noix de coco (5) 

6.2.2.1 L’enveloppe de la noix, la bourre 
 
 
Le mésocarpe fournit des fibres qui sont de longueurs variables. Elles sont 

flexibles, résistantes aux bactéries, à l’eau salée et isolantes. Les qualités de ces 
fibres ont été reconnues par l’industrie. 

Elles servent à fabriquer des nattes, des brosses, des balais…  
En Polynésie, elles sont surtout utilisées pour fabriquer des cordes très 

solides appelées NAPE, tressées à la main.  
En agriculture, elles sont utilisées pour la fertilisation des cocoteraies, le 

paillage des jeunes plants… 
Elles sont également employées dans les RAAU pour leurs propriétés 

médicinales (9, 47, 59, 66). 
 

6.2.2.2 La coque de la noix 
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Suivant leur taille et leur forme, les coques ont de nombreuses utilisations 
pour confectionner des objets utilitaires ou d’ornement : écuelles, bols, lampes, 
sculptures… (47, 66) 

 
Les coques sont utilisées comme combustible, notamment pour le séchage du 

coprah dans les fours. 
 
Le produit le plus important tiré des coques est un charbon de bois 

d’excellente qualité, obtenu par carbonisation des coques.  
Ce charbon est largement utilisé comme combustible dans les pays 

producteurs. De grandes quantités sont aussi exportées vers les pays industrialisés 
pour la préparation du charbon actif. 

 Les utilisations du charbon activé sont très variées et comprennent, 
notamment le raffinage des huiles végétales et du sucre, la purification de l’air et des 
gaz, la récupération du pétrole dans le gaz naturel…(5, 20, 39) 

Le charbon activé est également utilisé en thérapeutique.  
De nombreux médicaments contre les troubles gastro-intestinaux sont à base 

de charbon activé issu de la noix de coco, par exemple Carbosylane®.  
Le charbon activé est recommandé dans certaines intoxications aiguës par 

des substances adsorbables (5, 44,71). 
 
Les cendres des coques sont également utilisées comme engrais potassique. 
 
Enfin, la coque peut être employée en cosmétique pour ses propriétés 

mécaniques. Les coques, lavées et triées, subissent plusieurs broyages jusqu’à 
l’obtention de sphères régulières, fines et biodégradables, calibrées par un tamisage 
final. Ces différentes étapes permettent d’obtenir un très bon exfoliant qui peut être 
utilisé dans la formulation de savons et d’émulsions corporelles. 

  
 
 
 

6.2.2.3 L’albumen 
 
L’albumen séché ou coprah est une source d’huile végétale. 
L’huile de coprah sera abordée plus en détails ultérieurement. 
 
Le tourteau, sous-produit de la fabrication de l’huile de coprah, est constitué 

des déchets de farine de coprah. Après trituration, ce résidu de pressage du coprah 
possède encore une valeur nutritive et peut être destiné à l’alimentation animale, ou 
servir d’engrais grâce à son apport en sels de potassium, de phosphore, de 
sodium…(68, 79) 

 

6.2.2.4 L’eau de coco 
 
L’emploi de l’eau de coco comme soluté de réhydratation, uniquement par 

voie orale, est une alternative efficace dans les situations d’urgence (10, 68). 
Dans ce but, elle doit répondre à des critères bien précis. 
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Dune part, les fruits utilisés doivent être des noix immatures âgées de 5 à 6 
mois, car seule l’eau de ces noix possède les critères physico-chimiques qui se 
rapprochent le plus des solutés de réhydratation usuels (51, 57). 

D’autre part, la coque des noix doit être intacte. En effet, si la noix n’est pas 
fissurée, l’eau de coco est naturellement stérile, plus saine que l’eau des sources 
locales (30). 

 
L’eau de coco peut remplacer l’eau du robinet ou l’eau minérale pour préparer 

les biberons avec du lait en poudre.  
 
D’autre part, elle peut être employée comme milieu de culture pour l’étude de 

très nombreux germes microbiens (bactéries, levures…) 
 
Elle est également utilisée comme engrais dans les cocoteraies (5, 39, 66). 
 
 
 

7 PLACE DE COCOS NUCIFERA DANS LA PHARMACOPEE 
POLYNESIENNE 

 
La bourre, l’écorce, les racines, l’eau, l’huile et le lait de coco sont utilisés pour 

la fabrication des RAAU.  
 

7.1 Le cocotier, principale source d’excipients des RAAU 
 
Le cocotier joue un rôle de premier plan dans la médecine polynésienne. En 

effet, l’huile de coco et l’eau de coco sont très employées dans la Pharmacopée 
polynésienne, aussi bien pour un usage externe que pour un usage interne, soit 
comme excipients, soit en raison de leurs propriétés thérapeutiques intrinsèques. 

Le terme RAAU HAARI signifie qu’un médicament a été préparé avec l’eau ou 
l’huile de coco (65, 66). 

 

7.1.1 Utilisation de l’eau de coco 
 
 
Pour les préparations destinées à l’usage interne le véhicule le plus souvent 

utilisé est l’eau de coco provenant d’une jeune noix de coco au stade NIA. L’eau de 
coco doit toujours être employée fraîche, car elle fermente rapidement. 

Pour certaines potions destinées à être conservées longtemps, ce sont des 
noix au stade OMOTO qui sont utilisées, leur eau étant moins sujette à fermenter. 

C’est presque toujours la variété OVIRI qui est choisie. C’est un cocotier qui 
se raréfie de plus en plus. Il donne des noix de petite taille, ovoïdes, pointues au 
sommet, rassemblées en grappe d’une dizaine de fruits. L’épiderme reste vert 
jusqu’à maturation et ne devient gris que lorsque le fruit est prêt à tomber. Les autres 
variétés de cocotiers sont rarement utilisées. Quelquefois on utilise des noix des 
variétés EREERE ou UTEUTE (65, 66). 

 

7.1.2 Utilisation du lait de coco  
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L’albumen d’une noix OPAA est finement râpé. La pulpe est exprimée dans 

une étoffe propre à larges mailles. Le lait de coco est recueilli et mélangé au suc des 
plantes (65,66). 

 

7.1.3 Utilisation de l’huile de coco 
 
Pour les remèdes par voix externe, notamment les liniments et les pommades, 

l’huile de coco peut être utilisée soit pure, soit parfumée sous forme de monoï.  
L’huile de coprah n’est jamais utilisée, car trop riche en acides gras, d’une 

odeur et d’une saveur repoussantes quand elle n’est pas raffinée. C’est toujours 
l’huile de cocos jeunes qui est employée. 

 
L’huile de coco peut être préparée selon plusieurs procédés, dont deux 

principaux. 
Le premier qui donne l’huile la plus fine, consiste à exposer au soleil la pulpe 

obtenue par râpage des amandes, dans un récipient en bois (UMETE) percé d’un 
trou à une extrémité. La masse est arrosée avec l’eau de coco et, au besoin, avec de 
l’eau de mer. Peu à peu, l’huile vierge se sépare et elle est recueillie dans un 
réservoir placé sous le trou d’écoulement.  Puis en exprimant la pulpe, on obtient une 
huile de second jet, de qualité inférieure. 

   Le second procédé, plus simple, utilise le lait de coco. Le lait est placé dans 
un vase en bois exposé au soleil, laissé à reposer plusieurs heures dans un endroit 
frais ou centrifugé. Il se sépare en deux phases, une aqueuse qui est rejetée, et une 
huileuse surnageante aussitôt recueillie qui est l’huile de coco. La séparation peut 
être accélérée en plongeant dans le lait de coco des pierres chauffées au feu, mais 
l’huile obtenue est de moins bonne qualité. 

L’huile de coco rancit rapidement. Il faut donc l’utiliser le plus rapidement 
possible, et la conserver au frais dans un récipient bien bouché. 

 
Cependant, il est rare d’utiliser de l’huile de coco déjà extraite. Une même 

opération permet l’extraction de l’huile et la préparation du remède. Pour cela, la 
pulpe ou le lait de coco sont chauffés avec précaution avec les plantes broyées et de 
l’amidon de manioc ou de PIA (Tacca leontopetaloides, Taccaceae). Ce mélange est 
constamment agité. Sous l’action de la chaleur, l’huile se sépare et dissout les 
principes actifs des plantes, tandis que l’amidon absorbe l’eau. 

Outre les liniments, de nombreux remèdes à action purgative destinés à être 
ingérés sont préparés de cette façon (65,66). 

 
7.2 Les RAAU à  base de dérivés de coco 
 

7.2.1 L’eau de coco seule 
 
Chez l’homme, le fait de remplacer l’eau de boisson ordinaire par l’eau de 

coco peut doubler le volume des urines de 24 heures et accroître l’élimination des 
chlorures. Les propriétés diurétiques de ce liquide sont dues à la présence de 
lévulose et de sels de potassium.  
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Cette action sur la diurèse est largement mise à profit par les guérisseurs 
indigènes pour le traitement de certaines affections cardio-rénales ou certaines 
maladies du rein et de la vessie. 

 L’eau de coco peut également être utilisée dans le diabète : les sucres qu’elle 
renferme sont parfaitement tolérés par les patients diabétiques.  

L’eau de coco, par la présence de sels de potassium, possède également des 
propriétés laxatives (66). 

 

7.2.2 L’huile de coco seule 
 
L’huile de coco est un excellent purgatif qui a les mêmes propriétés que l’huile 

de ricin. 
Les doses usuelles correspondent à la quantité d’huile d’une demi noix au 

stade OPAA pour les jeunes enfants, à celle d’une noix entière pour les grands 
enfants et celle de deux ou trois noix pour les adultes (65,66). 

 

7.2.3 La bourre de la noix de coco 
 
La bourre est séparée de la coque à l’aide d’une barre de fer taillée en biseau 

à son extrémité et fichée dans le sol. Elle est ensuite écrasée au pilon puis tordue 
dans une étoffe afin d’exprimer son jus. 

Elle est employée en cas d’empoisonnement par les poissons. Le remède 
consiste à absorber pendant trois jours de suite le jus provenant de la bourre d’une 
noix de coco OVIRI au stade NIA. Ce breuvage provoque le plus souvent des 
vomissements qui favorisent l’élimination des toxines ingérées.   

 
La bourre possède également un effet hémostatique. 
 En cas d’hémorragie, il faut hacher la bourre de quatre noix de coco vertes et 

en extraire le jus. Une compresse imbibée de ce jus est appliquée sur la blessure. 
Elle est aussi utilisée en cas de métrorragies.  
Il faut préparer une décoction avec la bourre de trois jeunes noix de coco 

OVIRI et trois gallons d’eau (un gallon est l’équivalent de 3,78 litres).  
Après avoir retiré les fibres, la patiente doit boire trois verres de ce liquide et 

faire un bain de siège, le plus chaud possible, avec le reste de la décoction (65, 66). 

7.2.4 Les racines du cocotier 
 
Les racines du cocotier possèdent des propriétés diurétiques.  
 
Il s’agit d’un remède populaire contre les traumatismes de toutes sortes, tels 

qu’entorses, contusions, fractures. Il existe un grand nombre de formules.  
Celle-ci, par exemple : prendre les extrémités de 12 jeunes racines d’un 

cocotier de n’importe quelle variété, et 12 boutons de fleurs de tiaré. Il faut ensuite 
piler, envelopper dans une étoffe et exprimer le jus de 3 ou 4 noix de coco OVIRI. Le 
liquide obtenu est mis en bouteille, et doit être absorbé en plusieurs fois, pendant 3 
jours. 

 
Une autre recette à base de racines est utilisée dans le traitement d’ulcères 

cutanés infectés. Elle nécessite 6 racines de cocotier EREERE de 4 INITI (un INITI 
est un pouce, environ 25 mm) de long, et 6 racines de cocotier UTEUTE de 4 INITI 
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de long, 350 millilitres d’eau de source, 12 gouttes de monoï. Il faut broyer les 
racines, y mélanger le monoï, mettre le tout dans un linge noué et exprimer le jus 
dans l’eau. Le liquide obtenu est versé sur les lésions, qui seront ensuite enduites de 
monoï.  

 
Les racines sont également utilisées en décoction comme anti-diarrhéique. 
Les jeunes racines entrent dans la préparation de plusieurs formules contre la 

dysenterie avec selles sanguinolentes. Leur principe actif semble inconnu (65, 66). 
 

7.2.5 Les coques 
 
Avant l’arrivée des Européens, pour réparer les fractures du crâne, les 

guérisseurs tahitiens se servaient d’un morceau de coco NIA comme prothèse, la 
coque ayant sensiblement à ce stade la même épaisseur que la boîte crânienne (66). 

 
 
 

8 L’HUILE DE COPRAH OU HUILE DE COCO 
 
L’huile de coco est extraite soit de l’amande fraîche, soit, et surtout, par 

traitement du coprah. 
8.1 Extraction du coprah 

Les noix mûres tombées spontanément des arbres doivent être ramassées le 
plus tôt possible. Les noix germées fournissent un coprah de qualité sensiblement 
égale, mais le rendement est plus faible.  

Lorsqu’il y a suffisamment de noix, les récoltants procèdent à l’extraction de 
l’amande. La noix est fendue en deux d’un coup de hache, puis les deux 
hémisphères sont exposés au soleil pendant quelques heures pour faciliter 
l’extraction de l’amande, qui s’effectue à l’aide d’un outil à lame de fer recourbée. 

Les fragments détachés de la coque sont mis à sécher aussitôt sur des 
séchoirs solaires prévus à cet effet, pendant une période minimale d’une semaine, 
jusqu’à l’obtention d’une humidité inférieure à 10% (66). 

 
8.2 Séchage du coprah 

Le séchage du coprah doit être poussé, car toute humidité résiduelle 
entraînerait le pourrissement du stock. 

 

8.2.1 Le séchoir solaire : la méthode traditionnelle de production 
 
En Polynésie française, la plupart du coprah est préparée par dessiccation au 

soleil. Le séchoir à coprah est une simple plate-forme en bois recouverte d’un toit en 
tôle mobile placé sur deux glissières qui permet de protéger les noix des pluies 
abondantes ou de les exposer au soleil (figure 40).  
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Figure 40 : Séchoir à coprah 

    
 
En utilisant cette méthode traditionnelle, le séchage de l’amande peut produire 

deux types de coprah. 
Le coprah de 1ère qualité possède une chair blanchâtre et exempte 

d’agression extérieure.  
Le coprah de 2ème qualité présente une chair moisie, piquée par les insectes… 

Son taux d’humidité est généralement supérieur à 8%. Les champignons tels 
Aspergillus flavus peuvent se développer. Aspergillus flavus sécrète une toxine 
hépato-cancérigène, l’aflatoxine, qui peut être retrouvée dans le coprah lorsque la 
méthode de séchage excède 72 heures. 
 

Un risque sanitaire existe donc lors de l’utilisation de la 2ème qualité en 
alimentaire, mais ce risque est inexistant pour un emploi cosmétique. 

Cependant l’emploi du coprah de 2ème qualité peut entraîner l’obtention d’une 
huile raffinée avec un indice d’acidité non conforme, notamment au décret 
d’Appellation d’Origine (A.O.)  Monoï de Tahiti (59, 79). 

 
 
 
 
 
 

8.2.2 Le four à  air chaud 
 
Grâce à cette méthode de séchage indirect, des qualités exceptionnelles de 

coprah sont obtenues. Ce mode de séchage utilise un four à air chaud (figure 41), 
dont le flux est généré par la combustion de la bourre de coco. 
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Figure 41 : Four à air chaud (79) 

 
 
Avec cette méthode, la production de coprah de 1ère qualité est pratiquement 

assurée avec un rendement de 100%. De plus, l’absence d’aflatoxine est quasiment 
certaine, car le séchage rapide du coprah diminue considérablement les risques de 
présence d’Aspergillus flavus.  

Cependant, cette méthode n’est pas applicable pour la fabrication de l’huile 
raffinée servant pour le Monoï de Tahiti Appellation d’Origine. 

 
L’utilisation des fours permet d’optimiser la production de coprah et d’assurer 

son emploi sans risque sanitaire en alimentaire et sans risque qualitatif en 
cosmétique (hors fabrication de Monoï de Tahiti). L’utilisation de ces fours est encore 
peu développée et se fait surtout dans les îles Marquises et Australes (79). 

 
 
Le tableau XVI rappelle la composition moyenne d’un coprah de bonne 

qualité.  
 
  

Composants Pourcentage 
Humidité 6 à 8% 
Huile 60 à 64% 
Matières albuminoïdes  6 à7% 
Sucres et gommes  6% 
Matières minérales  3,5% 
Celluloses et substances diverses  9% 

Tableau XVI : Composition du coprah (66) 
  
 
 
 

8.3 L’organisation de la filière et l’importance économique du coprah 

8.3.1 La filière du coprah en Polynésie  
 
Cette filière s’articule autour de deux structures. 
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D’une part, la S.A. Huilerie de Tahiti, qui est tenue d’acheter, au cours fixé par 
le conseil de gouvernement, toute la production de coprah en provenance des îles 
afin d’assurer la subsistance des producteurs. Toute l’huile de coprah obtenue en 
Polynésie française provient de l’Huilerie. L’huile brute est destinée à l’exportation ou 
à la vente sur le marché local, et l’huile de coprah raffinée est destinée à la 
fabrication du Monoï de Tahiti. 

 
D’autre part, la Caisse de Soutien des Prix du Coprah, établissement public 

doté de l’autonomie financière, qui a pour but de soutenir les prix du coprah, afin 
notamment d’assurer des revenus stables aux producteurs (79, 119). 

 

8.3.2 Importance économique du coprah 

8.3.2.1 La production et l’exportation du coprah  
 
Depuis le début du XXème siècle, le cocotier est cultivé essentiellement pour le 

coprah qui est un important produit d’exportation de la Polynésie française.  
 
Le coprah des Tuamotu, considéré comme étant le plus riche en corps gras, 

est le plus estimé. Cela tient probablement à la nature du sol et aux conditions 
climatiques particulières à cet archipel. 

 
La production globale est difficile à chiffrer, une très grande quantité de noix 

étant utilisées sur place.  
Les quantités de coprah produites fluctuent entre 8 000 tonnes et 10 000 

tonnes. 
 L’Huilerie de Tahiti transforme actuellement toute la récolte et exporte ce qui 

n’est pas utilisé localement.  
Les quantités d’huile de coprah exportées pour l’année 2006 étaient d’environ 

5262 tonnes, pour une valeur d’environ 256 millions de F CFP (soit 2,1 millions 
d’euros) (103, 119). 

 
 Le coprah constitue traditionnellement la principale production naturelle de la 
Polynésie française, et la principale ressource marchande des archipels des 
Tuamotu, Gambier et des Marquises. De nombreuses familles polynésiennes vivent 
encore exclusivement de la production de coprah.  

 
L’archipel des Tuamotu-Gambier produit environ 55% de la production globale 

de Polynésie, et 43% des habitants de ces îles ont le coprah comme ressource. 
Les îles Sous-Le-Vent produisent 22% du total, et 13% des habitants ont le 

coprah comme ressource. 
Les Marquises produisent environ 20% du total, et 24% de la population tirent 

leurs ressources du coprah. 
Enfin, 8% de la population des Australes tirent leurs ressources du coprah. 
 
Le coprah est considéré par les pouvoirs publics comme un moyen essentiel 

de maintien des populations dans les îles, car il assure un moyen de subsistance à 
plus de 12000 personnes. 

Pour permettre la subsistance des producteurs, une politique de soutien des 
prix du coprah est appliquée. 

 83



  

La collecte dans certains secteurs n’est pas commercialement rentable. 
Comme il faut pourtant que les habitants de ces îles puissent vivre et écouler leur 
marchandise, l’assemblée territoriale a voté des subventions attribuées aux bateaux 
qui sillonnent ces régions, afin d’améliorer la desserte maritime. Le Territoire a mis 
en place un système de régie d’avance visant au désenclavement des archipels, 
prenant en charge les frais de transport des produits de première nécessité de Tahiti 
vers les îles, et du coprah des îles vers Tahiti. 

Par ailleurs, l’activité du coprah dans les îles permet de gérer l’espace rural, 
plus particulièrement d’entretenir l’environnement par la nécessité de nettoyer les 
cocoteraies et de développer une activité économique dans ces îles (tourisme) (66, 
79). 

 

8.3.2.2 Le marché polynésien de l’huile de coprah raffinée 
 
Depuis l’obtention de l’A.O. Monoï de Tahiti en 1992, une Taxe Parafiscale est 

appliquée sur l’exportation d’huile raffinée d’origine Polynésie française, la rendant 
ainsi non compétitive sur le marché international. Le principe est de pallier les 
détournements illicites de l’Appellation d’Origine afin d’éviter les contrefaçons de 
Monoï de Tahiti et de limiter l’utilisation de l’huile de coprah raffinée origine Tahiti en 
remplacement du véritable Monoï de Tahiti. 

Depuis quelques années, cette mesure a généré un arrêt des exportations 
d’huile raffinée du Territoire, et malgré cela, quelques contrefaçons persistent sur le 
marché, utilisant l’amalgame de l’huile raffinée de coprah avec le Monoï de Tahiti. 

Les contrefacteurs utilisent une huile raffinée de coco à bas prix originaire 
généralement d’Asie, et additionnée d’un parfum exotique. L’huile de coprah raffinée 
d’origine Tahiti, même sans la taxe parafiscale, reste plus chère pour la contrefaçon 
du Monoï de Tahiti. 

Le positionnement marketing de l’huile de coprah ou coco est différent de celui 
du Monoï. En effet, l’huile de coco est un produit « bas de gamme », sans marketing 
percutant et à bas prix. Par contre, le Monoï de Tahiti bénéficie d’un impact 
marketing beaucoup plus fort, avec des propriétés spécifiques prouvées (79, 119). 

 
8.4 Traitement du coprah 

8.4.1 L’huile brute 
 
Le coprah est d’abord broyé en de fines particules permettant d’obtenir la 

farine de coprah.  
La farine est chauffée à 125°C, pressée par des moyens mécaniques 

puissants. En huilerie, il y a une pression unique qui donne une huile de très bonne 
qualité, appelée huile de première pression. Il n’y a pas d’adjonction chimique dans 
cette huile, à la différence des huiles mélangées produites ailleurs dans le monde, 
qui résultent du mélange d’huile de première pression et d’huile de deuxième 
pression obtenue par extraction chimique au moyen de solvants (souvent de 
l’hexane) (63). 

L’huile brute s’écoule d’un côté de la presse, et les déchets (tourteau de 
coprah) de l’autre. 

L’huile ainsi recueillie est filtrée sur un filtre-presse en tissu. 
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L’ensemble de ces opérations permet d’obtenir l’huile de coprah brute, dont 
95% sont exportés ainsi, une petite partie de la production étant raffinée sur place 
(37, 79). 

 

8.4.2 L’huile de coco vierge 
 
L’huile de coco officinale est l’huile vierge ou huile de première pression. 
L’huile vierge de coco est l’huile extraite de la farine de coprah de 1ère qualité, 

par simple pression à froid, sans ajout d’aucun adjuvant. Cette huile brute est ensuite 
filtrée et stabilisée. 

Dans certains cas, et pour éviter des odeurs trop prononcées de coco, une 
désodorisation est pratiquée, c’est-à-dire un traitement sous vide à la vapeur d’eau, à 
une température de 220-240°C (79). 

 

8.4.3 L’huile raffinée 
 
Il existe deux méthodes de raffinage de l’huile de coprah brute. 
  
La première méthode comprend deux étapes qui permettent d’éliminer 

l’ensemble des impuretés et d’obtenir une huile en conformité avec les standards de 
qualité.  

La 1ère étape consiste en la démucilagination par ajout d’acide phosphorique 
et d’argile, suivie d’une filtration fine.  

La 2ème étape est la distillation neutralisante par traitement sous vide, à la 
vapeur à 200°C, pendant 4-5 heures, suivie d’une dernière filtration sur cartouche en 
coton ou en cellulose. 

Le coprah utilisé est le coprah de 1ère qualité. La méthode de séchage doit 
être celle traditionnelle, au soleil. 

Les procédures de fabrication de l’huile de coprah utilisée en Polynésie 
française restent très traditionnelles, en regard des technologies employées dans 
d’autres pays. Elles ont donc l’avantage de respecter une fabrication naturelle du 
produit, et d’assurer une excellente qualité organoleptique à l’huile. 

Seul le raffinage de l’huile brute par cette méthode est autorisé dans le cadre 
de l’Appellation d’Origine « Monoï de Tahiti ». 

L’huile raffinée selon ce procédé peut aussi bien être commercialisée pour la 
fabrication de Monoï de Tahiti, que pour toute autre utilisation cosmétique ou 
alimentaire.  

 
La seconde méthode consiste à éliminer les impuretés par filtration et à 

neutraliser les acides gras libres par addition de soude et séparation par décantation.  
Le raffinage se poursuit par une phase de blanchiment par passage sur 

charbon actif ou addition de décolorant. Enfin, les odeurs sont éliminées par 
distillation et entraînement à la vapeur d’eau.  

Cette méthode de production d’huile raffinée permet de traiter la totalité du 
coprah, quelle que soit sa catégorie, et d’obtenir une huile de qualité.  

Le séchage du coprah utilisé peut être solaire ou au four à air chaud. 
Quand cette méthode est utilisée dans le secteur alimentaire, le coprah 

employé doit être celui de 1ère catégorie. 
Le coprah de 2ème catégorie peut être utilisé pour obtenir une huile raffinée de 

très bonne qualité, mais alors, son usage devra être réservé à la cosmétique (37,79). 
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8.5 Caractéristiques de l’huile de coprah 

 
L’huile de coco, Oleum cocosis, est inscrite à la Pharmacopée française VIème 

édition.  
A une température de 15°C, l’huile de coco constitue une masse concrète 

blanche, de saveur et d’odeur douces et agréables. En climat tropical, l’huile est 
liquide car elle fond à une température supérieure à 22°C, et sa couleur est 
légèrement jaunâtre.  

L’huile est stable à l’air, insoluble dans l’eau. Elle est entièrement soluble dans 
l’éther, le chloroforme et le benzène. 

L’acidité (quantité d’acides gras libres) ne doit pas être supérieure à 1%. 
L’indice d’iode (évaluation de l’insaturation) doit être compris entre 8 et 10. 
L’indice de saponification (évaluation du poids moyen des acides gras) doit 

être compris entre  246 et 268. 
La densité de l’huile à 15°C est égale à 0,925 (31, 46, 67). 
 

8.6 Utilisations de l’huile de coprah 
 

8.6.1 Utilisations alimentaires 
 
 
L’huile de coprah entre dans la composition de margarines, de graisses 

alimentaires, de beurre de coco, de beurre à chocolat … 
La végétaline est une huile concrète fabriquée à partir d’huile de coprah et de 

palmiste. C’est une pâte stable, particulièrement indiquée pour les fritures car assez 
digeste (32). 

 
L’huile de coco, hautement saturée, était considérée comme ayant des effets 

négatifs, mais de nombreuses recherches ont montré que cette huile est 
parfaitement compatible avec une utilisation chez les malades cardiaques et les 
patients diabétiques  (7, 27, 52). 

 
L’huile de coco possède des acides gras saturés différents de ceux des lipides 

animaux et ils n’élèvent pas le taux sérique de cholestérol (2, 80). 
 
De plus, grâce à la présence d’acides gras saturés particuliers, l’huile de coco,  

possède un pouvoir anti-oxydant qui diminue le risque de coronaropathies.  
D’autres composants de l’huile, bien que moins importants sur un plan 

quantitatif, sont intéressants par leurs propriétés anti-oxydantes et préventives de 
l’athérogenèse. Ce sont les tocophérols, les tocotriénols et les carotènes qui sont 
des anti-oxydants naturels et qui protègent les tissus des radicaux libres 
responsables en partie de l’athérosclérose (52).  

 
D’autre part, les acides gras à chaîne moyenne (acides palmitique, myristique 

et laurique) de l’huile de coco auraient une action préventive vis-à-vis de l’apparition 
du diabète, par un effet stimulant sur la sécrétion d’insuline (33). 
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Enfin, l’huile de coco entre dans la formulation de produits alimentaires et 
diététiques, notamment les laits infantiles (tableau XVII) (5). 

 
 
 

Produits alimentaires et diététiques Partie de l’huile de coco utilisée 
Enfalac® huile de coco fractionnée 
HN 25® huile de coco 
Aliments lactés : Guigoz®, Modilac®… huile de coprah 

Tableau XVII : Produits renfermant du coprah, de l’huile de coco, ou des dérivés 
utilisés comme sources de triglycérides. 

 
 
 

8.6.2 Utilisations pharmaceutiques 
 
 
L’huile de coprah est utilisée dans certains cas pour la mise en forme 

galénique de préparations à usage externe. Elle est donc à la base de pommades 
telles que Algipan®…  

Sa forte concentration en laurate, agent tensioactif, lui confère de bonnes 
propriétés moussantes et détergentes. C’est pour cette raison qu’elle entre dans la 
composition de certaines spécialités pharmaceutiques (tableau XVIII) (5, 6). 

 
 
Exemple de spécialités Partie de l’huile de coco utilisée 

Ketoderm® gel moussant DIethanolamide d’acides gras  (DEA) de coprah 
Mycoster® DEA d’acides gras de coprah 
Sebiprox® Cocoamidopropylbétaïne  

DEA d’acides gras de coprah 
Septivon® DEA d’acides gras de coprah 
Algipan® Huile de coco 
Hydralin® savon Base savon : Coprah/Suif 

Tableau XVIII : Spécialités renfermant du coprah, de l’huile de coco, ou des dérivés, 
utilisés comme excipients, tensioactifs, adoucissants 

 
 
 
 
 
L’huile de coco peut servir d’excipient huileux pour les préparations injectables 

destinées à la voie intramusculaire. Les expériences menées sur la tolérance locale 
au point d’injection ont montré que certaines drogues dans un véhicule huileux 
créent moins de dommages au niveau du tissu que les mêmes drogues dans une 
solution aqueuse car l’huile permet d’éviter un contact immédiat de la préparation 
avec le tissu musculaire (8, 58, 75). 

En Polynésie, elle est utilisée traditionnellement comme purgatif intense, ainsi 
que nous l’avons vu précédemment.  
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8.6.3 Utilisations cosmétiques 

8.6.3.1 Propriétés de l’huile de coco 
 
Les matières grasses adoucissent et assouplissent la peau (c’est l’action 

émolliente) et la protège de la déshydratation par effet occlusif.  
Les huiles végétales sont facilement absorbées par la peau et montrent une 

excellente diffusion. Elles ont une bonne affinité pour l’épiderme et laissent un film 
résiduel léger. La sensation de souplesse consécutive à leur application est due 
d’abord à leur action lubrifiante plutôt qu’à l’action hydratante par occlusion. 

L’huile de coco est protectrice, émolliente, et combat les effets détergents de 
certaines préparations.  

De plus, par la présence de glycérides, de stérols et de vitamine E, l’huile de 
coco apporte des substances nutritives à la peau (28, 83). 

 
L’huile de coco a un effet bénéfique lors de son utilisation en prévention sur 

les cheveux, c’est-à-dire avant les agressions (lavage, décolorations, brossage…). 
Appliquée à la surface des fibres capillaire, elle prévient et réduit la pénétration de 
l’eau dans la fibre du cheveu, réduisant ainsi leur gonflement et le risque de 
soulèvement de la cuticule qui crée le phénomène de cheveux fourchus (24, 69). 

 
L’huile de coco pourrait aussi avoir une activité antifongique non négligeable. 
L’emploi des huiles végétales comme cosmétique capillaire pourrait donc 

jouer un rôle prophylactique vis-à-vis des teignes, mais certainement pas un rôle 
curatif (1, 42). 

 

8.6.3.2 Emplois de l’huile de coco seule 
 
L’huile de coco est utilisée pour la fabrication de savons, de shampooings et 

de bains moussants, en raison de ses propriétés moussantes et détergentes. 
 
L’huile de coprah est connue pour ses propriétés adoucissantes, hydratantes 

et filmogènes. On l’utilise dans l’industrie cosmétique pour l’élaboration de crèmes, 
de laits corporels, de produits solaires … (tableau XIX). 

 
En cosmétologie traditionnelle, l’huile de coco sert à hydrater et assouplir la 

peau et à embellir les cheveux.  
Elle peut être incorporée dans les produits de soins pour les cheveux secs et 

abîmés, pour ses propriétés gainantes et protectrices. 
La pulpe extraite de la noix de coco est utilisée comme baume capillaire pour 

stimuler la croissance du cheveu. On l’ajoute à certaines huiles corporelles 
hydratantes, plus particulièrement destinées aux peaux sèches, à certaines crèmes 
apaisantes pour les peaux sensibles et délicates, et dans quelques baumes 
protecteurs pour les lèvres. 

En huile corporelle, elle est utilisée pour les soins de la peau, surtout chez les 
bébés. 

 
Produits cosmétiques 

ou d’hygiène corporelle Exemples Partie du coprah utilisée 
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Kerium®  
shampooing pellicules sèches 

Cocoamidopropylbetaïne 
Cocamide mipa 
Disodium cocoamphodiacetate 

Pyreflor® anti-poux DEA d’acides gras de coprah 

Shampooings 
 

Paraspécial poux® DEA d’acides gras de coprah 

Savons, produits 
lavants… Lipikar® syndet 

Disodium cocoamphodiacetate 
Cocobetaïne 
PEG-7-glycerylcocoate 

Xeramance® Glycérides d’huile de coco hydrogénée

Mustelar crème vergeture Glycérides d’huile de coco 

Aderma® sensiphase Huile de coco 

Percutaféine® Cocoate de macrogol-7-glycerol 

Crèmes, laits corporels, 
huiles… 

Cica B5® Acides gras de coparh 

Pommades Babyapaisyl® Coco-caprylate/caprate 

Produits solaires Nuxe soleil prodigieux® :  
crème jour SPF 8 

Cocoglucosides 
Huile de coco hydrogénée 

Tableau XIX :  Produits cosmétiques renfermant du coprah, de l’huile de coco, ou 
des dérivés, utilisés comme excipients, tensioactifs, adoucissants. 

 

8.6.3.3 L’huile de coco, matière première de la fabrication du monoï 
 
L’huile de coco est surtout la matière première de base pour la fabrication du 

monoï. 
250 tonnes d’huile de coprah sont raffinées chaque année pour cet usage à 

Tahiti.  
On obtient le monoï en faisant macérer des fleurs de tiaré séchées au soleil 

dans de l’huile de coprah raffinée. C’est ainsi que l’on obtient le monoï moderne qui 
n’a plus qu’un lointain rapport avec le monoï traditionnel fabriqué jadis par les 
tahitiennes.  

Le monoï est réputé pour avoir de nombreuses propriétés cosmétiques et 
médicinales. 

Nous aborderons le monoï plus en détails ultérieurement. 
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PARTIE IV – LE MONOÏ 
 
 
 
 
Que ce soit au cours des rites ancestraux, en remède traditionnel ou en huile 

de beauté parfumée pour les soins quotidiens du corps et de la chevelure, le monoï a 
incontestablement marqué la culture, les coutumes et la cosmétologie traditionnelles 
polynésiennes, et demeure l’un des principaux piliers du patrimoine de la Polynésie.  

Issu de traditions millénaires, le Monoï de Tahiti est depuis toujours le secret 
de la beauté des Polynésiens. Produit naturel aux nombreuses vertus, il a traversé 
les siècles sans perdre aucune de ses qualités.  

 
 

1 LE MONOÏ, ORIGINE ET DEFINITION 
 
De nombreux documents historiques font état de l’utilisation constante et très 

ancienne du monoï par les Polynésiens. Ce sont eux qui ont marqué et mis en 
œuvre l’association de la noix de coco et de la fleur de tiaré en créant une huile 
cosmétique baptisée monoï.  

Monoï est un mot qui signifie simplement «huile parfumée » en REO MAOHI, 
la langue polynésienne traditionnelle. Il s’orthographie mono’i en Tahitien (17, 48). 

Au-delà des mots, c'est tout un art de vivre. Le monoï trouve son origine, 
l’explication de la diversité de ses usages et ses références symboliques dans les 
temps les plus anciens. Le monoï et ses secrets renvoient aux premiers liens de 
l’homme avec la nature, et à l’aboutissement d’un savoir-faire traditionnel.  

Encore aujourd'hui, le monoï est un des éléments les plus typiques de la 
culture polynésienne (77). 

L’huile parfumée au tiaré Tahiti ou MONOI TIARE est un des labels de l’art de 
vivre séculaire des Polynésiens qui associe la simplicité et un raffinement certain. 

 
 

2 LE MONOÏ, PREPARATION ET USAGES TRADITIONNELS 
 
Chaque famille polynésienne prépare son monoï de façon traditionnelle et 

l’utilise pour se parfumer mais aussi pour les soins de la peau et de la chevelure. 
Le TAHUA RAAU l’emploie pour la réalisation de remèdes à usage externe, 

en tant qu’excipient, mais parfois pour ses vertus médicinales. 
 

2.1 Méthodes traditionnelles de préparation du monoï 
Toute une gamme de végétaux odoriférants est utilisée pour la fabrication du 

monoï : des fleurs mais aussi des fruits, des amandes, des écorces, des râpures de 
bois et certains rhizomes. L’opération consiste avant tout à parfumer l’huile de coco.  

Le monoï polynésien traditionnel est obtenu par macération de plantes 
aromatiques dans de l’huile de coco fraîche. Il existe plusieurs recettes de 
fabrication, mais une particularité est à retenir : plus la préparation est longue, plus le 
monoï est clair et parfumé. 

Ce procédé de macération de végétaux odoriférants dans l’huile de coco 
semble tout à fait approprié à l’extraction des huiles essentielles des différentes 
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plantes. En effet, les huiles essentielles ont la propriété d’être solubles dans les 
solvants organiques, mais également dans les huiles fixes et plus généralement 
dans les corps gras.  

Cette propriété est utilisée dans l’industrie des parfums pour l’extraction des 
huiles essentielles des organes végétaux fragiles tels que les fleurs : c’est le procédé 
d’enfleurage. 

Les différents monoï sont donc riches en huiles essentielles, d’où leur parfum 
prononcé et certaines de leurs propriétés (37). 

 
Les techniques de préparation diffèrent selon le végétal utilisé, mais le monoï 

est préparé selon deux méthodes principales, auxquelles est ajoutée une variante.  
Ces deux méthodes ancestrales n’utilisent pas l’huile de coco déjà extraite, mais 
effectuent dans une même opération l’extraction de l’huile et  la macération. 

 
La fabrication est le plus souvent pratiquée par les femmes dans les familles, 

et plus particulièrement par les MAMA, personnes âgées, qui conservent le savoir-
faire ancestral. 

Les méthodes traditionnelles utilisent toujours des drogues fraîches mais 
certaines recettes parlent de fleurs, de fruits ou d’amandes, d’écorces préalablement 
séchées avant leur macération. 

Le monoï au niveau familial est conservé dans des flacons bien bouchés, 
dans un endroit frais, à l’abri de la lumière, l’huile de coco rancissant assez 
rapidement. 

 
Pour la préparation du monoï, la pulpe de noix de coco mûre OPAA, 

fraîchement râpée, débarrassée de tous les débris d’épiderme, est mélangée avec la 
plante aromatique dans un vaste récipient artisanal en bois, UMETE, ou dans une 
pirogue, percés d’un trou à une extrémité. 

Des chevrettes, des viscères de crabe ou des têtes de poissons y sont 
ajoutées. 

La masse est alors exposée au soleil et arrosée avec de l’eau de coco, ou au 
besoin avec de l’eau de mer. Une première charge de fleurs fraîches, épanouies du 
jour, est ajoutée à cette bouillie. Ces fleurs seront renouvelées chaque jour par 
d’autres fleurs fraîches. Le mélange est régulièrement brassé avec les mains. 

Le soleil est le facteur le plus important de cette opération. Il convient donc de 
bien choisir son moment. Aux heures les plus chaudes et lorsque l’atmosphère 
devient brumeuse, le récipient est couvert avec soin d’une feuille de cocotier tressée 
en forme de natte. Le soir, il est rentré et couvert pour éviter que l’humidité ne 
l’altère. 

Après quelques jours de mise en contact, l’huile vierge parfumée commence à 
se séparer, elle est recueillie dans un réservoir placé sous le trou d’écoulement, et 
elle est filtrée sur un paréo de coton blanc. Le monoï ainsi obtenu est le monoï de 
première qualité.  

Lorsque l’huile ne se sépare plus, la pulpe est exprimée, et une deuxième 
quantité de monoï est recueillie. C’est le monoï de deuxième qualité qui ne doit pas 
être mélangé au premier. 

Cette macération peut durer plus de 2 semaines. 
L’exposition solaire catalyse les phénomènes de déphasage (eau/huile), mais 

aussi d’enfleurage (huile/fleurs). 
Cette méthode séculaire montre la réflexion des TAHUA RAAU qui avaient 

remarqué la séparation de l’huile et de l’eau ainsi qu’une accélération de ce 
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phénomène grâce à la chaleur des UV et l’ajout d’agents de fermentation (organes 
d’êtres vivants). 

Bien évidemment, cette préparation ne peut être commercialisée en l’état car 
elle n’est pas stabilisée. La durée de vie de ce produit est limitée à 3 mois avant que 
les réactions d’oxydation, responsables du rancissement, ne dénaturent 
olfactivement le monoï (66,79). 

 
 
La pulpe fraîche d’une noix OPAA râpée finement peut aussi être exprimée 

immédiatement pour en retirer le lait de coco. La plante aromatique est mélangée à 
ce lait de coco dans un UMETE que l’on recouvre d’une feuille de bananier. Chaque 
jour la préparation est agitée et au bout de 15 jours, l’huile qui s’est séparée de l’eau 
surnage. Elle est alors recueillie, filtrée et mise en bouteille.  

Le lait de coco mélangé avec la plante aromatique peut également être 
directement exposé au soleil (47,68). 

 
 
Dans certains cas, la drogue végétale est mise à macérer dans l’huile de coco 

déjà extraite à partir de la pulpe râpée des noix et exposée au soleil. C’est une 
simple macération (40). 

 
Les fleurs de tiaré sont le plus souvent mélangées et malaxées à la râpure de 

noix de coco, selon le premier procédé de fabrication qui a été décrit (66).  
De même, les écorces d’Alyxia stellata, Apocynaceae, MAÏLE, macèrent dans 

la pulpe râpée afin d’obtenir le MONOI MAÏLE (40).  
 
Le bois de santal, Santalum insulare, Santalaceae, est mélangé au lait de 

coco exprimé de la pulpe des noix de coco râpées, selon le second procédé de 
fabrication (66). 

 
Les feuilles fraîches d’agérate bleue (Ageratum conyzoides, Asteraceae) 

comme les fruits d’ananas (Ananas comosus, Bromeliaceae) donnent un monoï par 
simple macération dans de l’huile de coco préalablement extraite (40). 

  
2.2 Les différents monoï 

Seulement certains d’entre eux seront détaillés, parmi les plus connus et les 
plus utilisés.  

Bien d’autres monoï sont préparés, de nombreuses plantes aromatiques étant 
utilisées pour parfumer l’huile de coco.  

 

2.2.1 Le MONOI TIARE  
 
La fleur du tiaré permet d’obtenir le monoï « classique », le plus utilisé par les 

Polynésiens. 
Le TIARE TAHITI,  Gardenia taitensis, Rubiacées, a été décrit précédemment. 
 

2.2.2  Le MONOI AHI 
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C’est l’huile de coco parfumée à la râpure de bois de santal, AHI étant le nom 
tahitien du santal, Santalum insulare, Santalaceae. 

 
Le santal est un arbuste qui lorsqu’il pousse dans un sol meuble se développe 

vite, mais son bois est moins dur et peu parfumé. Celui qui provient des fissures de 
rochers est chétif, mais fournit un bois dur et odorant. 

 
Aujourd’hui le santal est rare en Polynésie. Mais avant l’arrivée des 

Européens, il était très abondant dans toutes les îles montagneuses de l’Océanie. 
Les Polynésiens utilisaient le bois et l’huile essentielle du santal pour leurs qualités 
odorantes et leurs vertus médicinales. Le santal tenait une grande place dans leurs 
cérémonies religieuses. Ils brûlaient le bois afin d’obtenir une fumée qui avait le 
pouvoir de chasser les mauvais esprits. 

La vapeur qui se dégageait lorsqu’un fragment de santal était placé sur des 
braises incandescentes était un remède pour les otites. 

Le monoï, préparé avec le bois de santal, servait à oindre le corps des 
malades et à embaumer les morts (66). 

 
 

2.2.3 Le MONOI  REA 
 
Ce sont les racines fraîches de REA TAHITI qui macèrent dans l’huile de 

coco. REA TAHITI est le nom tahitien du safran d’Océanie, Curcuma longa, 
Zingiberaceae. 

 
Il est très répandu dans les îles polynésiennes. Il est spontané et les indigènes 

le cultivent depuis des temps immémoriaux. Ils utilisent les rhizomes du safran qui 
sont jaunes et qui possèdent une odeur aromatique et une saveur piquante. 

  
C’est une plante utilisée comme condiment, mais aussi pour ses vertus 

médicinales et tinctoriales. 
Il était surtout utilisé pour la fabrication de nombreux remèdes de la médecine 

polynésienne, pour soigner notamment les blennorragies, les leucorrhées, le diabète 
polyurique. 

Les Polynésiens enduisent les parties découvertes de leur corps avec le suc 
de racine de safran qui agit comme un véritable répulsif contre les moustiques. 

Le rhizome était largement employé jusqu’à une époque récente pour teindre 
les vêtements en jaune éclatant. 

Au cours des cérémonies religieuses, les participants aux danses rituelles 
devaient s’enduire d’une teinture dont la préparation était réservée à de vieux 
indigènes qui râpaient des racines fraîches de safran et les faisaient macérer dans 
l’huile de coco en y ajoutant quelques herbes aromatiques. Quand l’huile était 
suffisamment chargée en principe colorant, il ne restait plus qu’à filtrer et à distribuer 
le liquide aux danseurs. Cette teinture était appelée le MONOI REA.  

Elle servait également à teindre le corps des guerriers. La couleur jaune faisait 
ressortir leurs tatouages et leur donnait un aspect terrifiant (66,77). 

 
 

2.2.4 Autres monoï 
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D’autres monoï sont très utilisées par les polynésiens, notamment : 
- MONOI TIPANIER aux fleurs de frangipanier ; 
- MONOI PITATE aux fleurs de jasmin ; 
- MONOI MOTOI aux fleurs d’Ylang-ylang ; 
- MONOI MIRI aux fleurs de basilic commun. 
 
Ce sont des monoï qui résultent de la macération des fleurs de ces différentes 

plantes dans l’huile de coco. 
Ils sont exploités essentiellement pour le parfum de leurs fleurs. Celles-ci 

servent non seulement à la confection d’un monoï, mais également à la confection 
de colliers et de couronne de fleurs (66, 125). 

 
2.3 Le monoï dans la vie polynésienne 

 
De nombreux documents historiques font état d'une utilisation constante et 

très ancienne du monoï. Selon les légendes et les traditions orales recueillies, cette 
huile parfumée aurait toujours été très présente dans la culture polynésienne.  

Composé de  fleurs de tiaré ou d'autres fleurs locales, le monoï était conservé 
dans divers récipients et était destiné à une utilisation cosmétique quotidienne, aux 
rites religieux ou à la médecine traditionnelle.  

L’utilisation du monoï est constante et elle puise son origine dans les traditions 
polynésiennes culturelles et religieuses ancestrales. C’est à la fois une huile 
cosmétique et une huile de soins (77, 79). 

 

2.3.1 Le monoï et les coutumes polynésiennes 
 
Le monoï faisait partie intégrante de certains rites religieux.  
Au cours de cérémonies spectaculaires qui se déroulaient dans les MARAE, 

les prêtres maohi se servaient du monoï comme offrande aux dieux, pour oindre les 
objets sacrés et le répandaient abondamment sur les autels de pierre pour purifier 
les offrandes. Il servait notamment dans les soins des TIKI, statues représentant un 
dieu ou un ancêtre déifié.  

Le monoï également utilisé lors de la naissance ou de l’intronisation d’un chef. 
Le MONOI REA était utilisé pour teindre le corps des guerriers et des 

participants aux danses rituelles, ainsi que nous l’avons vu. 
Au moment de la mort, le monoï était utilisé de façon rituelle pour la 

purification et l’embaumement des morts, notamment le MONOI AHI, ou la 
conservation des crânes. 

Lorsqu’une famille décidait de conserver le crâne d’un de ses défunts, elle le 
nettoyait de toute chair, le saturait de monoï et l’exposait longuement au soleil. Puis, 
après avoir procédé aux incantations d’usage, ce crâne venait s’ajouter aux objets 
sacrés du foyer (77). 

 
Dans la tradition polynésienne, le monoï accompagne l’homme de la 

naissance à la mort.  
A la naissance, les bébés étaient enduits de monoï de la tête aux pieds, et 

ceci fréquemment pendant plusieurs mois. Ce simple rituel protégeait efficacement 
les nouveau-nés contre la déshydratation et contre les piqûres d'insectes. 
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Au cours de la vie, lors des manifestations sportives, les jeunes gens s’y 
préparaient longtemps à l’avance et se massaient avec du monoï pour assouplir 
leurs muscles.  

De nos jours, le monoï est toujours autant apprécié par les polynésiens qui 
l'utilisent encore régulièrement pour relaxer leurs muscles tendus avant 
d'entreprendre leurs célèbres courses de pirogues (79, 86). 

 
Enfin, le monoï servait pour la protection des sculptures en bois et pour 

l’imperméabilisation des TAPA (étoffes d’écorce battue) (77).  
 

2.3.2 Le monoï, parfum et cosmétique 
 
Les monoï d’une manière générale sont employés pour leurs propriétés 

odoriférantes et cosmétiques. 
Les polynésiens les utilisent largement comme parfums, mais aussi en soin de 

beauté de la peau et des cheveux.  
Par tradition culturelle et religieuse, le monoï a été utilisé depuis toujours par 

ces seules populations pour hydrater la peau, embellir et fortifier les cheveux et se 
protéger de façon agréable des méfaits du soleil et du sel marin.  

C’est un véritable secret de beauté qui passe ainsi de génération en 
génération. 

Les VAHINE, aujourd’hui encore, utilisent le monoï pour l’hydratation du corps, 
les soins quotidiens, l’entretien de leur longue chevelure…  

Le monoï a toujours été employé par les Polynésiens comme huile parfumée, 
huile solaire, huile de soins pour l‘embellissement de la peau et l’assouplissement 
des cheveux. Il représentait jusqu’à une époque récente leur principal produit de 
beauté. La persistance de cette tradition est un gage essentiel de la qualité et de 
l’efficacité du produit (37, 79). 

 

2.3.3 Le monoï dans la Pharmacopée polynésienne 
 

2.3.3.1 Le monoï, remède 
 
Les polynésiens, de par leur isolement, surent très vite tirer le meilleur parti 

des ressources locales. Jadis, le monoï était le plus utilisé de tous les remèdes 
traditionnels et servait à soulager toute une variété de maux, réels ou imaginaires.  

Mais c'est dans l'art traditionnel des massages auxquels ils attribuaient grands 
pouvoirs que les Polynésiens se servaient surtout du monoï. Il est toujours utilisé par 
les masseurs traditionnels, TAHUA TAURUMI, aussi bien pour des soins médicaux 
que pour le délassement. Le remède le plus utilisé contre le mal de dos et les 
douleurs rhumatismales ou musculaires provoquées par le froid est le massage avec 
du MONOÏ TIARE ou avec du MONOÏ AHI (38,70). 

 
Les composants du MONOI TIARE sont très présents dans la médecine 

populaire des îles de Polynésie, ainsi que nous l’avons vu précédemment.  
Le parfum et l’efficacité du MONOI TIARE sont liés à la fleur utilisée, le tiaré 

Tahiti. Le monoï par tradition est utilisé pour de nombreux usages externes, en 
prévention contre les piqûres de moustique, en prévention de la déshydratation de la 
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peau, pour soigner certaines maladies de peau, certains eczémas, maux de tête, 
d’oreille... 

De même, il est couramment utilisé pour le traitement des petites plaies 
(blessures bénignes, coupures, piqûres…) en raison de ses propriétés cicatrisantes. 
Le monoï chauffé est alors versé sur la plaie avant de réaliser un bandage. 

Il est également employé sur le ventre et les hanches de femmes enceintes 
pour atténuer les vergetures (65, 66, 70). 

 
 

2.3.3.2 Le monoï, excipient 
 
Le monoï joue le rôle d’excipient dans les RAAU d’usage externe, en 

particulier les liniments et les pommades qui sont fabriqués avec de l’huile de coco 
ou du monoï.  

 
Le tableau XX présente quelques exemples de RAAU renfermant du monoï. 
 

Nom du remède Indications Composants Mode de préparation 
RAAU  

FATI  PARAI 
Entorses 
Luxations 
Fractures 
  

- 4 jeunes pousses de VAIANU 
(Adenostemma viscosum, Asteraceae)
- 4 jeunes pousses de TAATAAHI 
IARA  
(Dicrocephala integrifolia, Asteraceae) 
- MONOI TIARE 

Broyer les pousses, mettre la 
pulpe dans une étoffe, 
humecter de MONOÏ TIARE et 
oindre la région meurtrie. 
 

RAAU  
TARIA MAI 

Otites - 6 feuilles vertes de TOU  
(Cordia subcordiata, Borraginacées) 
- 6 feuilles jaunes de TOU 
- MONOÏ AHI 
 

Broyer finement les 12 feuilles 
ensemble.  
Ajouter à la pulpe le monoï, 
chauffer légèrement, placer le 
mélange dans une étoffe bien 
propre, exprimer et faire 
tomber quelques gouttes de 
liquide à l’intérieur de l’oreille.  
Répéter l’opération 3 à 4 fois 
par jour jusqu’à disparition de 
la douleur et de l’inflammation. 
 

 Furoncles - une poignée de feuilles vertes 
d’OPORO  
(Solanum anthropophagorum, 
Solanacées)  
- un peu de MONOI TIARE 

Laver et écraser les feuilles 
dans un UMETE, ajouter le 
monoï. Etaler la pâte verte 
obtenue autour du furoncle. 
Le MONOI TIARE est ici 
employé à la fois comme 
excipient et pour ses vertus 
thérapeutiques. 

Tableau XX : Remèdes à base de différents monoï (37, 65) 
 
 
 
Tahiti fabrique aujourd’hui à l’échelle industrielle un monoï : le Monoï de Tahiti, 

issu du MONOI TIARE, qui est exporté en métropole et utilisé en tant que 
cosmétique. 
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3 LE MONOÏ INDUSTRIEL 
 
3.1 Historique 

 
L’huilerie de Tahiti fut fondée en 1940. Peu de temps après, Farnhan, un 

Américain, créa une petite manufacture de parfumerie et fabriqua du monoï. Il garda 
le processus de macération de la matière végétale, les fleurs de tiaré, dans l’huile de 
coco, mais cette huile était de l’huile raffinée et non plus vierge comme dans le 
procédé traditionnel. 

A partir de là se développa l’idée d’un commerce local pour les touristes et en 
1942 fut créée la parfumerie TIKI. Un seul type de monoï y était fabriqué, le MONOI 
TIARE, auquel était ajouté une composition parfumée pour obtenir un produit 
commercialisable.  

Le Monoï de Tahiti a commencé à être exporté vers la métropole et le monde 
entier dans les années 1975 par les fabricants polynésiens (37). 

 
En 1987, la profession s’organise. Les sept fabricants créent le Syndicat des 

Fabricants du Monoï de Tahiti (S.F.M.T.). La composition du monoï industriel est 
définie par l’arrêté territorial du 7 avril 1988 (annexe B). 

Mais le S.F.M.T. doit avant tout rechercher une solution pour protéger le 
Monoï de Tahiti, production typiquement locale (17). 

En effet, dès 1980, de nombreuses contrefaçons se retrouvaient dans le 
commerce, certaines de plus ou moins bonne qualité provoquant des 
mécontentements chez les consommateurs et risquant même de banaliser le terme 
monoï par des produits sans véritable rapport avec le Monoï de Tahiti. Elles 
résultaient souvent d’une fraude réalisée en remplaçant le monoï par de l’huile 
minérale, type huile de vaseline, ou de l’huile de coprah d’origine malaise, 
indonésienne ou africaine qui était ensuite additionnée d’un parfum synthétique 
d’une fleur de tiaré séchée, rajoutée pour induire en erreur le consommateur.  

A la fin des années 1980, sur le marché métropolitain, environ 8 produits sur 
10 dénommés Monoï étaient des contrefaçons. La profession craignait que la 
clientèle finisse par se détourner du vrai Monoï de Tahiti, déçue par de mauvais 
produits usurpant le label Monoï de Tahiti et ses qualités (17, 37, 79). 

 
Créé à l’initiative des principaux laboratoires de Polynésie française, l’Institut 

du Monoï a précisément pour vocation de développer les connaissances et le 
potentiel du produit. Ses principales missions sont la connaissance analytique de la 
fleur de tiaré, l’étude des propriétés fonctionnelles et sensorielles du Monoï, 
l’élaboration de formules cosmétiques à base de Monoï, la publication d’informations 
techniques et la recherche et le développement du produit. 

Les recherches de l’Institut du Monoï ont permis de fixer des spécifications 
portant sur l’élaboration du Monoï de Tahiti, fabriqué exclusivement à partir de fleurs 
de tiaré Tahiti. Ces travaux ont fait l’objet d’une demande d’Appellation d’Origine. 

De 1987 à 1992, les intervenants de la filière du Monoï de Tahiti et des 
autorités polynésiennes ont oeuvré pour obtenir un texte d’Appellation d’Origine 
« Monoï de Tahiti » qu’ils déposent le 13 décembre 1989 auprès du Conseil d’Etat 
afin de protéger la qualité et l’authenticité du produit (17). 

 
Le 1er  avril 1992, le décret de loi n° 92-340 fut voté en France métropolitaine 

et en Polynésie française, applicable à l’échelle nationale et décrivant l’A.O. « Monoï 
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de Tahiti », protégeant son authenticité. Ce décret de loi a été publié dans le Journal 
Officiel du 2 avril 1992 (annexe C). 

 
Sur la proposition du S.F.M.T., le gouvernement territorial crée le 16 juillet 

1992, arrêté n°812/CM, le Groupement Interprofessionnel du Monoï de Tahiti 
(G.I.M.T.). 

Le G.I.M.T. réunit tous les opérateurs économiques impliqués dans la chaîne 
de fabrication : les récoltants de coprah, l’Huilerie de Tahiti, les cultivateurs de tiaré, 
les fabricants et les distributeurs de monoï. 

A la demande de ce groupement, une taxe parafiscale sur les exportations est 
votée par l’Assemblée Territoriale (Délibération°92-127 AT du 20 août 1992). Le taux 
de cette taxe est de 50 F CFP/kg (0,42 € /kg) pour le monoï conditionné sur le 
Territoire, y compris celui entrant dans la composition de tout produit faisant 
référence à l’Appellation d’Origine, et de 200 F CFP/kg (1,68 €/kg) pour l’huile de 
coprah raffinée et le monoï expédié en vrac.  

Cette taxe a pour but d’encourager les industries locales de la parfumerie. Son 
produit revient au G.I.M.T. qui le réinvestit dans de vastes campagnes de promotion 
du monoï en France et à l’étranger (17, 119). 

 
3.2 L’Appellation d’Origine du Monoï de Tahiti 

 
Officiellement reconnu pour ses propriétés et pour ses caractéristiques 

uniques, le Monoï de Tahiti est aujourd'hui protégé par une Appellation d'Origine.  
 
Le Monoï de Tahiti est le premier produit cosmétique à avoir obtenu une 

Appellation d’Origine. Celle-ci garantit l’authenticité du produit et valorise le très 
ancien savoir-faire traditionnel lié au patrimoine culturel et aux particularités du 
territoire polynésien.  

Le texte de loi comporte différentes parties dont les plus importantes portent 
sur les caractéristiques des matières premières nécessaires et obligatoires pour la 
fabrication, les conditions de fabrication à respecter, les conditions de contrôles et 
spécifications des matières premières et les doses minimales d’incorporation dans 
les produits finis. 

 
Le véritable Monoï de Tahiti est reconnaissable par un logo officiel 

d'authenticité représentant la fleur de tiaré et l'inscription "Appellation d'Origine" 
(figure 42). Ce logo est le garant absolu de la qualité du Monoï de Tahiti et de tous 
les autres produits au Monoï de Tahiti mis en vente sur le marché international. 
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Figure 42 : Logo officiel du Monoï de Tahiti A.O. 

 
 
Le décret reconnaît des ingrédients uniques, une origine exceptionnelle et un 

procédé de fabrication rigoureusement contrôlé.  
 
Les ingrédients utilisés ainsi que le procédé de fabrication sont donc 

rigoureusement précisés par le décret 92-340 aux termes duquel « le Monoï de Tahiti 
est le produit fabriqué en Polynésie française conformément aux usages locaux, 
loyaux et constants, obtenu par macération de fleurs de Gardenia taitensis d’origine 
polynésienne, ci-après dénommées tiaré, dans de l’huile de coprah raffinée, extraite 
de noix de coco récoltées dans l’aire géographique de la Polynésie française au 
stade de noix mûres, sur des sols d’origine corallienne. Ces noix doivent provenir du 
cocotier Cocos nucifera et des fleurs de tiaré de l’espèce végétale Gardenia taitensis 
(Flore de Candolle) d’origine polynésienne récoltées au stade de fleur en bouton... » 
(Extrait du J.O.R.F. du mois d’avril 1992). 

En vertu de ce décret, le fait de faire référence au Monoï de Tahiti suppose 
des conditions spécifiques d’utilisation. 

 
L’addition de conservateurs, de colorants, d’antioxydants, de filtres UV, d’une 

note parfumante est autorisée dans le respect de la réglementation appliquée aux 
produits cosmétiques. Lorsque la note parfumante n’est pas apportée par la 
macération d’une espèce végétale, l’étiquetage doit le préciser. 

 
Aujourd’hui, à la suite de cette initiative, plus de 80% des « Monoï » recensés 

sont en respect avec la législation en vigueur. 
L’application du décret est rigoureusement régie et contrôlée par la 

D.G.C.C.R.F. 
Depuis l’application de l’A.O., une nette diminution des copies de Monoï de 

Tahiti a été remarquée, la D.G.C.C.R.F opérant des contrôles réguliers et fréquents.  
 
Pour le marché américain, et pour s‘assurer d’une meilleure protection du 

produit, il est obligatoire d’avoir une marque déposée, les USA étant l’un des rares 
pays à ne pas reconnaître l’Appellation d’Origine Française. La marque « Monoï de 
Tahiti ® » fut donc déposée et rendue utilisable par toutes les sociétés utilisant le 
produit (79, 109,111). 
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3.3 La fabrication du Monoï de Tahiti 
 
Une macération dans l’huile de coco permet d’extraire les principes actifs 

lipophiles des fleurs et d’obtenir un monoï. Ce procédé vieux de plus de 2000 ans a 
été perfectionné à des fins cosmétiques et pharmacologiques.  

De nos jours, si les procédés de fabrication ont évolué pour aboutir à un 
produit protégé par une Appellation d’Origine, le Monoï de Tahiti reste respectueux 
de la tradition. 

L’élaboration du Monoï de Tahiti est rigoureuse et contrôlée. 
Issue de procédés de fabrication restés très traditionnels au regard des 

technologies employées dans d’autres pays, l’huile raffinée de coco est utilisée pour 
la production industrielle du monoï : la macération des fleurs de tiaré dans cette 
huile, respectant les usages locaux, loyaux et constants, rend particulièrement 
original ce produit destiné à  de multiples utilisations cosmétiques. 

Le Monoï de Tahiti est un extrait huileux obtenu par enfleurage d’huile de 
coprah avec des fleurs de tiaré. Le résultat de cette extraction est une huile ambrée, 
limpide et homogène, riche en principes actifs de la fleur de Tiaré. Les conditions 
climatiques et la qualité du sol contribuent au caractère exceptionnel de cet extrait 
huileux (79, 109). 

 

3.3.1 Approvisionnement 
 
L’approvisionnement se fait en huile raffinée locale, stockée dans les 

emballages adéquats, afin d’éviter le rancissement pendant la macération. 
L’approvisionnement en fleurs fraîches de tiaré Tahiti se fait chez des 

producteurs locaux (79). 
Il est précisé que la fleur doit être cueillie avant éclosion totale, au stade du 

bouton qui commence à s’ouvrir. 
 

3.3.2 Rappel des différents stades de préparation 
 
Le ramassage des noix mûres est suivi d’une extraction de l’amande, après un 

séchage traditionnel. 
Le séchage du coprah doit se faire de manière traditionnelle, au soleil, jusqu’à 

l’obtention d’un taux d’humidité résiduel inférieur à 10%. 
Ce coprah est alors trituré de manière à produire l’huile de coprah brute. 
Cette huile est ensuite raffinée et filtrée. Elle est d’abord purifiée par passage 

sur l’argile, désodorisée par traitement à la vapeur puis filtrée finement, pour obtenir 
l’huile de coprah raffinée. 

La phase d’enfleurage peut alors être réalisée (109). 
 

3.3.3 L’enfleurage, un procédé d’extraction naturel 
 
C’est spécifiquement au stade de boutons prêts à s’ouvrir que les fleurs de 

tiaré sont cueillies et mélangées, au plus tard le lendemain de leur récolte avec de 
l’huile de coprah raffinée dans laquelle elles macéreront pendant au moins dix jours, 
selon le protocole de l’A.O. 
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Selon les normes très strictes du décret, dix fleurs au minimum doivent être 
utilisées par litre d’huile de coco. L’A.O. n’est accordée que si ces fleurs sont 
cueillies sur le territoire polynésien et si les proportions et délais de macération sont 
respectés. 

C’est pendant cette extraction précise plus connue sous le nom d’enfleurage, 
que ces fleurs vont donner leur senteur et leurs propriétés à l’huile raffinée. Le Monoï 
de Tahiti, produit de beauté naturel, permet de bénéficier de toutes les vertus du 
tiaré. 

Chaque fabricant possède ses propres recettes de macération, mais une 
macération de plus de 1 mois ne valorise plus le monoï et risque même d’oxyder 
l’huile. 

Au bout de cette période, le macérat est laissé en décantation pendant 24 
heures, puis il est soumis à une filtration sous pression et enrichi d’un anti-oxydant. 

 Le protocole de fabrication selon l’A.O. rend obligatoire l’insertion d’une fleur 
de tiaré séchée par flacon de Monoï de Tahiti durant la phase de conditionnement. 

L’huile ainsi obtenue est contrôlée puis conditionnée en emballage standard 
avec un plomb de garantie. 

Le Monoï de Tahiti doit être conservé dans un emballage clos à l’abri de 
l’humidité et de l’exposition à la lumière (79, 109,111, 113). 

 
 

3.3.4 Phases finales 
 
Selon l’usage auquel il est destiné, le monoï pourra être adapté aux besoins 

du marché. 
Le Monoï de Tahiti peut être utilisé sans parfum pour une incorporation dans 

des formulations cosmétiques comme matière première dans des savons, des 
shampooings, des gels douches, des laits, des crèmes, etc. 

Il peut être additionné d’un parfum d’autres espèces végétales récoltées 
localement tel que tiaré, coco, vanille, frangipanier, ylang-ylang, santal…  

Il peut être additionné de filtres solaires pour ensuite être commercialisé sous 
l’appellation Monoï en tant qu’huile de beauté ou produit solaire. 

Enfin, il peut être conditionné en l’état pour être vendu comme matière 
première à l’exportation (79). 

 
 

3.4 Les spécifications du produit 
Comme toutes les matières premières, le Monoï de Tahiti possède des 

caractères particuliers (79, 109, 111, 113). 
 

3.4.1 Caractéristiques physiques du Monoï de Tahiti 
 
L’aspect du Monoï de Tahiti à 25°C est celui d’un liquide huileux clair, de 

couleur ambrée. A 18°C, c’est un beurre légèrement granuleux, de couleur blanc 
ivoire.  

Son odeur est caractéristique, légère et douce, typique de la noix de coco 
avec le parfum naturel des fleurs de tiaré.  

Son point de fusion se situe vers 24-25°C, son point de solidification entre 17 
et 20° C. 
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Sa densité relative est comprise entre 0,91 et 0,92, à 20°C. 
Son indice de réfraction, à 40°C, varie entre 1,4540 et 1,4580. 
C’est un produit insoluble dans l’eau et l’éthanol. Il est soluble dans les huiles.  
 

3.4.2 Caractéristiques chimiques  
 
Les différents indices chimiques sont indiqués dans le tableau XXI. 
 

Indices  Valeurs conformes 
Indice d’iode  70 - 120 
Indice d’acidité  <5 
Indice de saponification  240 - 270 
Indice de peroxyde  <10 mEq O2 /kg 

Tableau XXI : Caractéristiques chimiques du Monoï de Tahiti 
 
Des anti-oxydants peuvent être adjoints au monoï : le ButylHydroxyAnisol ou 

B.H.A. dans le Monoï MTB01 (0,04%) et le Tocopherol naturel dans le monoï MTB04 
(0,08%). 

 

3.4.3 Caractéristiques microbiologiques du Monoï de Tahiti 
 
Les germes aérobies doivent être inférieurs à 100 UFC/g de Monoï de Tahiti. 
Les moisissures, levures, et germes pathogènes doivent être absents. 
 
 
Toutes ces caractéristiques sont regroupées dans le certificat d’analyse 

présenté en annexe D.  
 

3.4.4 La composition du Monoï de Tahiti 
 
Le monoï de Tahiti est composé d’acides gras et d’insaponifiables, de stérols 

(1,5 mg/kg) et de tocophérols (50 mg/kg) 
 
Cette composition est abordée en détail dans la fiche de données de sécurité 

présentée en annexe E. 
 

3.5 Aspects réglementaires concernant le Monoï de Tahiti 
 
Le pourcentage de Monoï de Tahiti contenu dans le produit doit être indiqué 

sur l’emballage et le timbre de l’Appellation d’Origine doit y figurer. 
L’usage de la marque Monoï de Tahiti sur tout contenant, emballage, 

document commercial ou matériel publicitaire est strictement réglementé.  
Tout produit dénommé Monoï de Tahiti doit contenir au moins 90 % de Monoï 

de Tahiti. 
L’huile au Monoï de Tahiti doit contenir au moins 50 % de Monoï de Tahiti. 

C’est le cas des huiles solaires, par exemple. 
Le savon au Monoï de Tahiti doit contenir au moins 30 % de Monoï de Tahiti. 
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Les produits d’hygiène au Monoï de Tahiti (shampooings, produits de bain, 
gels douche…) doivent contenir au moins 0,3 % de Monoï de Tahiti. 

Tous les autres produits à base de Monoï de Tahiti (crèmes de soin, laits 
solaires, laits après-soleil…) doivent contenir au moins 1 % de Monoï de Tahiti.  

 
Les différentes nomenclatures INCI, CTFA, et dénominations commerciales 

obligatoires sont précisées dans la fiche de données de sécurité présentée en 
annexe E.  

 
 
 

4 IMPORTANCE ECONOMIQUE 
 
 
Le Monoï de Tahiti est actuellement une valeur sûre de l’économie 

polynésienne, au même titre que la perle noire. 
La première production industrielle de Monoï de Tahiti a été effectuée à 

Papeete par la société TIKI PARFUMERIE, juste avant la seconde guerre mondiale. 
Les premiers utilisateurs étrangers ont été les soldats américains cantonnés à Bora 
Bora, pendant le conflit américano-japonais.  

 
Les premières exportations en France métropolitaine ont été organisées par 

les hôtesses de l’air d’Air France dans les années 1950. En revenant de leurs trajets, 
elles ramenaient en France des flacons qu’elles revendaient à prix d’or. Les 
premières liaisons aériennes avec Tahiti se faisaient en hydravions et prenaient 
plusieurs mois. 

 Il faut attendre les années 1960 avec le CEP (Centre d’Essais du Pacifique) 
et les premières liaisons aériennes moins longues avec la France pour que les 
premières exportations soient conséquentes et significatives d’un produit à la mode 
(37). 

 
De nos jours, la durée de vie d’un produit fini, et même d’une gamme 

complète de produit fini, est d’environ 3 à 5 ans, après ce délai, les ventes 
s’essoufflent. 

Dans le cas du monoï, et après plus de 20 ans pour certaines marques, les 
gammes à base de cette étonnante huile sont conservées et relookées. En 
cosmétique, le Monoï de Tahiti est une valeur sûre, un véritable « nom de marque », 
garant d’une origine et d’une qualité. 

Avec une production vieille de plus de 60 ans, dans le respect des méthodes 
locales, loyales et constantes, une commercialisation dans le monde entier depuis 
plus de 40 ans, le Monoï de Tahiti est parti pour rester durant de longues années une 
valeur économique sûre du Territoire polynésien.  

 
La production de Monoï de Tahiti est gérée par le GIMT. 
L’exportation de Monoï de Tahiti pour l’année 2006 était de 261 tonnes 

environ, pour une valeur de 191 millions de F CFP environ (1.6 million d’euros). 
A peu près 15% de ce monoï étaient du Monoï de Tahiti sous forme 

conditionnée et 85% étaient du Monoï de Tahiti exporté en vrac et destiné soit un à 
embouteillage, soit à l’industrie cosmétique (103,119). 
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Cependant, et même si l’Appellation d’Origine protège le monoï en lui rendant 
ses vertus légendaires, il n’en reste pas moins qu’il se vend moins bien depuis 1996, 
30% de moins à l’exportation.  

Et pourtant en métropole, principal client, le monoï plaît toujours autant. 
Seulement depuis quelques années et à chaque veille d’été les méfaits du soleil sont 
exposés : attention danger ou bronzage intelligent.  

Le GIMT a bien reçu le message. Il a très vite su s’adapter : moins de monoï, 
plus de filtre de protection solaire. Et puis le monoï se diversifie en soins pour le 
corps ou la chevelure. Il se fait une place parmi les grands produits de cosmétique. 

 
 
 

5 L’INTERET GALENIQUE DU MONOÏ DE TAHITI 
 

5.1 Utilisation du Monoï de Tahiti 
Le Monoï de Tahiti, véritable huile active, est très apprécié par les 

formulateurs pour sa simplicité d’utilisation et ses applications multiples. Différentes 
études d’objectivisation menées par des laboratoires indépendants prouvent que le 
Monoï de Tahiti peut être utilisé comme une huile multi-usage à employer pur ou 
mélangé, à incorporer aussi bien dans les produits solaires, de soins que dans des 
produits capillaires. 

 
Cette huile pourra donner lieu à de nombreuses formes galéniques 

innovantes, en particulier à tous les vecteurs de transport qui permettent une 
meilleure activité des ingrédients cosmétiques, tels que les liposomes. 

 
De nombreux laboratoires cosmétiques suivent ces avis puisqu’ils réservent 

au Monoï de Tahiti de nombreux domaines d’applications. En effet, les gammes au 
Monoï sont déclinées avec 10 à 12 produits allant du produit solaire, utilisé au 
maximum 3 mois de l’année, au produit de soin à employer tout au long de l’année. 

 
5.2 Utilisation des dérivés du Monoï de Tahiti 

 
Le Monoï de Tahiti étant une huile, il est liposoluble mais avec la 

caractéristique d’avoir un point de solidification de 24°C.  
 
Certains formulateurs préfèrent recevoir le Monoï de Tahiti sous une forme 

stable à la température, et déjà solubilisée. Il existe donc un monoï hydrosoluble 
concentré à environ 20% de Monoï de Tahiti, et dont l’aspect n’est plus une huile 
grasse mais un lait blanc soyeux.  

Le Monoï de Tahiti hydrosoluble nécessite l’addition d’un antioxydant et d’un 
conservateur du fait de la présence d’eau. Sa composition est la suivante : 69,7% 
d’eau, 20% de Monoï de Tahiti, 10% d’émulsionnant, 0,2% d’antioxydant, 0,1% de 
conservateur (79). 

 
Le beurre de Monoï, pâte blanche et cireuse, résulte de l’hydrogénation du 

Monoï de Tahiti. Il bénéficie de toutes les propriétés du Monoï de Tahiti auxquelles 
viennent s’ajouter celles du beurre, agent de consistance. Il peut se présenter sous 
forme pure ou parfumée, pour des applications telles quelles ou pour être incorporé à 
des formulations cosmétiques (annexe F) (113). 
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Le bondillon, matière première de savonnerie est le principal composant du 

savon. Il détermine l’aspect et la qualité du produit fini. Le procédé de fabrication des 
bondillons au Monoï à partir du Monoï de Tahiti et de lessive de soude permet 
d’obtenir au final des bondillons avec une concentration de 70% de Monoï de Tahiti 
et la conservation des propriétés du Monoï de Tahiti. Pour bénéficier de l’A.O., une 
concentration minimale de 30% est obligatoire dans les savons, soit un minimum de 
43% de bondillons de Monoï à incorporer (annexe G) (113). 

 
 
 

6 LES PROPRIETES COSMETIQUES DU MONOÏ DE TAHITI 
 
 
Le Monoï de Tahiti, produit de beauté naturel, permet de bénéficier sans 

altération des vertus du tiaré.  
Utilisé dans la cosmétologie traditionnelle, il peut être employé brut, sans 

parfum, pour une incorporation dans des formulations cosmétiques, ou parfumé avec 
de délicates senteurs des îles, prêt à l'application. 

La forte insolation, les alizés et le sel marin soumettent la peau et le cheveu à 
rude épreuve. Soin conditionnant et réparateur, le monoï est utilisé quotidiennement 
par les Polynésiens contre les inconvénients de leur climat. 

 
Le monoï de Tahiti possède une composition originale. Des analyses par 

chromatographie en phase gazeuse couplée à la spectrométrie de masse ont 
confirmé la présence dans le Monoï de Tahiti de composés extraits de la fleur de 
tiaré, dont les propriétés apaisantes et assainissantes sont reconnues. L’huile de 
coprah possède en outre des propriétés émollientes avérées.  

 
Les propriétés du monoï, éprouvées quotidiennement par ses utilisateurs, ont 

été étayées par l’évaluation scientifique. 
Le Monoï de Tahiti s’inscrit dans la recherche d’actifs capables de protéger, 

réparer ou réguler les métabolismes cutanés. Ses propriétés hydratantes, 
réparatrices de la fibre capillaire, ainsi que son innocuité ont été étudiées par des 
laboratoires indépendants. 

 
Les laboratoires de l’Institut du Monoï ont développé une expertise mise en 

commun à travers une série de travaux et publications (79, 109, 111,113). 
 
 
 
 
 
 
 

6.1 Tolérance cutanée et qualités cosmétiques du monoï de Tahiti   
Afin d’évaluer l’innocuité et l’intérêt du Monoï de Tahiti, un grand nombre de 

tests ont été conduits.   
 

6.1.1 Etude prédictive de la tolérance oculaire du Monoï de Tahiti 
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Les études menées par le laboratoire BIOPREDIC en 1996 montrent que le 

Monoï de Tahiti provoque un minimum d’altérations du modèle expérimental.  
Il est donc très faiblement irritant pour l’œil. 
 

6.1.2 Etude de la tolérance cutanée 
 
 
Les études in vitro menées par le laboratoire BIOPREDIC en 1996 ont montré 

que le Monoï n’entraînait pas d’altérations histologiques du modèle.  
L’étude a été poursuivie in vivo. Dans les conditions expérimentales adoptées, 

aucun volontaire n’a présenté de réaction.  
Le Monoï de Tahiti est donc un produit très sûr, ne conduisant à aucune 

réaction cutanée chez l’homme. 
 
 

6.1.3 Evaluation d’un pouvoir sensibilisant potentiel 
 
 
Des résultats des études de l’Institut de Recherche et d’Exploration 

Fonctionnelles Cutanées (IREFC) réalisées en 1996, il a pu être conclu que le Monoï 
de Tahiti s’avère être bien toléré par le plus grand nombre de sujets. Malgré des 
contacts répétés avec le produit, aucune réaction allergique n’a été observée.  

Le Monoï de Tahiti ne présente donc aucun risque d’allergie sur des sujets 
non sensibilisés. 

 
 

6.1.4 Evaluation de l’hypersensibilité au Monoï de Tahiti et de son 
hypoallergénicité  
 
 
L’étude réalisée par le laboratoire EVIC a montré que le Monoï de Tahiti 

s’avère être très bien toléré. Les contacts répétés ne provoquent aucune réaction 
allergique.  

Dans les conditions expérimentales adoptées, le Monoï de Tahiti n’a révélé 
aucune réaction d’hypersensibilité cutanée induite ou spontanée chez des 
volontaires considérant avoir la peau sensible. 

 
 
 

6.1.5 Evaluation des qualités cosmétiques du Monoï de Tahiti 
 
 
L’étude a été réalisée par le laboratoire EVIC-CEBA en décembre 2000.  
Les observations n’ont révélé aucun signe d’intolérance et le Monoï de Tahiti a 

été apprécié par les utilisateurs qui ont mis en avant ses nombreuses qualités 
cosmétiques : produit non irritant, hydratant, d’une application facile, d’une texture 
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agréable, qui pénètre rapidement, d’une efficacité durable, au parfum agréable 
(figure 43). 

 

 
Figure 43 : Evaluation des qualités cosmétiques du Monoï de Tahiti 

 
Les conclusions permettent donc d’affirmer que le Monoï de Tahiti est un 

produit sûr dont l’innocuité oculaire et cutanée est prouvée, ainsi que l’absence de 
potentiel irritant cutané ou allergisant chez des sujets non sensibilisés. Le Monoï de 
Tahiti est un cosmétique à effet durable, de texture agréable et qui s’applique 
facilement. 
 
 
6.2 Etude de l’efficacité cosmétique du Monoï de Tahiti 

 

6.2.1 Evaluation du pouvoir hydratant du Monoï de Tahiti 
 
 
L’étude de l’IREFC datant de 1996 montre une diminution de la perte 

insensible en eau, statistiquement significative, d’environ 18%, notée 15 minutes 
après application du produit. Cet effet se prolonge jusqu’à 2 heures après, sans être 
statistiquement significatif.  

 Concernant l’hydratation superficielle, le MonoÏ de Tahiti a induit une 
augmentation de l’ordre de 10% de l’hydratation, 15 minutes après l’application.  

 
Deux heures après, l’hydratation est améliorée de 15% et l’effet persiste 

jusqu’à 6 heures après l’application. Après 4 semaines d’utilisation, l’hydratation 
cumulée est très satisfaisante, puisqu’elle montre une progression significative de 
plus de 6% (figure 44). 
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Figure 44 : Mesure du pouvoir hydratant du Monoï de Tahiti 

 
 
Le Monoï de Tahiti présente donc des propriétés hydratantes au niveau 

cutané très intéressantes, à effet immédiat et retard. 
 
 
 

6.2.2 Comparaison du pouvoir hydratant du Monoï de Tahiti avec celui 
de l’huile de jojoba, de l’huile de coprah, du beurre de karité et de 
la vaseline 
 
 
L’étude a été réalisée par le laboratoire EVIC-CEBA en juillet 1998.  
Les cinq agents hydratants attestent d’un effet significatif 4 heures après 

l’application.  
Cet effet résulte essentiellement de l’occlusion partielle de surface qu’ils 

engendrent.  
Aucun de  ces produits n’a d’influence notable sur la perte insensible en eau, 

et leur caractère filmogène n’est pas suffisant pour modifier significativement les 
échanges d’eau à travers la barrière cutanée.  

 
Le Monoï de Tahiti est probablement moins occlusif que la vaseline, l’huile de 

coprah ou l’huile de jojoba, mais similaire au beurre de karité.  
Après une seule application, et 4 heures après le traitement, les propriétés 

hydratantes du Monoï de Tahiti sont comparables à celles du beurre de karité (figure 
45).  
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Figure 45 : Mesure du pouvoir hydratant des cinq agents lipophiles testés 
 
 
 
Dans les conditions expérimentales adoptées, le Monoï de Tahiti et l’huile de 

coprah raffinée possèdent un bon effet hydratant persistant 6 à 8 heures après 
l’application.  

Comparativement à l’huile de coprah créant à priori une occlusivité plus 
importante, et dont l’effet hydratant est croissant jusqu’à 4 heures après application, 
puis rapidement décroissant, le Monoï de Tahiti hydrate la peau plus 
progressivement et de manière plus prolongée.  

L’effet occlusif du Monoï de Tahiti n’est pas suffisant pour influencer la perte 
insensible en eau. Son efficacité hydratante est donc due à un processus différent 
qui conduit à une hydratation progressive et durable au cours des 4 heures qui 
suivent l’application. L’hydratation des couches superficielles de l’épiderme est 
maximum entre 4 et 6 heures après l’application et d’un très bon niveau 8 heures 
après application.  

 
 

6.2.3 Effet protecteur du Monoï de Tahiti contre les agressions 
environnementales 
 
 
Dans les conditions expérimentales adoptées par le laboratoire EVIC-CEBA 

en décembre 2000, le Monoï de Tahiti possède un bon effet protecteur vis-à-vis d’un 
picotement induit par une solution d’acide lactique à 10%, et par extrapolation, 
protecteur vis-à-vis des agressions du milieu environnemental, froid et variations 
climatiques par exemple. 
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6.2.4 Effet raffermissant et lissant du micro-relief cutané par le Monoï de 
Tahiti 
 
 
 Dans les conditions expérimentales adoptées par le laboratoire EVIC-CEBA 

en 2000, le Monoï de Tahiti possède des effets positifs sur la fermeté de la peau, 
améliore le micro-relief cutané et raffermit le derme.  

En surface, le micro-relief est amélioré par effet de lissage, la peau est plus 
lisse, plus douce. En profondeur, le derme est raffermi, la peau est plus ferme, plus 
élastique, plus tonique. 

 
 
 

6.2.5 Le Monoï de Tahiti, accélérateur de bronzage 
 
Les études menées par le laboratoire EVIC-CEBA en 1998 ont montré que, 

dans les conditions expérimentales adoptées, le Monoï de Tahiti possède un léger 
effet accélérateur de bronzage. L’amélioration de la tenue du bronzage n’a pas été 
prouvée.  

 
 

6.2.6 Soin réparateur et restructurant capillaire du Monoï de Tahiti 
 

6.2.6.1 Evaluation de l’efficacité du monoï sur les cheveux et la 
réparation des fibres capillaires 

 
 
Le but de l’étude du laboratoire EVIC-CEBA en 1998 était d’évaluer les 

qualités cosmétiques du Monoï de Tahiti, l’effet embellisseur, adoucissant, 
protecteur, filmogène, antistatique et l’apport de brillance. 

L’application du monoï s’est fait  avant shampooing, 3 fois par semaine. 
 
Le Monoï de Tahiti est apprécié au plan de ses qualités cosmétiques (texture, 

parfum, rinçage) et plus particulièrement pour sa facilité d’application. 
Dans les conditions expérimentales adoptées, le Monoï de Tahiti possède un 

effet réparateur sur les cheveux desséchés et abîmés. Les pointes sont moins 
fourchues, moins sèches (figure 46).  
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Figure 46 : Evaluation des qualités cosmétiques capillaires du Monoï de Tahiti 

 
 
La fibre capillaire est régénérée, les écailles sont bien resserrées et la surface 

capillaire est homogène (figure 47). L’aspect général de la chevelure est amélioré de 
manière globale.  

 

 
Figure 47  : Aspect du cheveu au microscope électronique à balayage avant et 

après traitement avec le Monoï de Tahiti 
 
 
L’utilisation du Monoï de Tahiti améliore de façon significative la brillance des 

cheveux. De plus, après application les cheveux sont plus faciles à coiffer.  
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6.2.6.2 Evaluation de l’effet protecteur capillaire du Monoï et de sa 
rémanence 

 
 
Dans les conditions expérimentales adoptées, le Monoï de Tahiti a un effet 

protecteur au niveau des cheveux et cet effet peut durer pendant une semaine après 
l’arrêt du traitement.  

Subjectivement, le produit a été apprécié pour son effet embellisseur, 
protecteur et son effet sur la brillance des cheveux, ainsi que pour son action 
réparatrice sur les pointes sèches et abîmées et ce encore une semaine après arrêt 
du traitement. 

 
 
 

6.2.6.3 Evaluation de l’efficacité du Monoï de Tahiti en comparaison avec 
l’huile de jojoba et le beurre de karité 

 
 
Les qualités cosmétiques et l’effet du Monoï de Tahiti ont également été testés 

par le laboratoire EVIC en comparaison avec deux autres ingrédients lipophiles 
rencontrés dans les huiles de soins capillaires, le beurre de karité et l’huile de jojoba. 
Ces tests ont confirmé de très bons résultats, comparés à ceux du beurre de karité. 

Dans les conditions expérimentales adoptées, le Monoï de Tahiti améliore 
l’aspect général de la chevelure, il protège et embellit la fibre capillaire. 

Le Monoï de Tahiti présente une action bénéfique capillaire nettement 
supérieure à celle des deux produits choisis comme référence dans l’étude. L’effet  
du Monoï de Tahiti est supérieur à celui de l’huile de jojoba dont l’effet est lui-même 
supérieur à celui du beurre de Karité. 

 
Par son effet filmogène et lubrifiant, le Monoï de Tahiti protège et embellit la 

fibre capillaire. Celle-ci est régénérée et les écailles sont bien resserrées. Le Monoï 
de Tahiti possède une très bonne action restructurante et réparatrice. Il semble tout à 
fait adapté à la réparation des cheveux abîmés ou fatigués. 

Le Monoï de Tahiti améliore l’aspect général de la chevelure et lui apporte 
douceur, brillance et facilité de coiffage. Les cheveux abîmés ou desséchés par le 
stress environnemental retrouvent leur vitalité.  

 

6.2.6.4 Evaluation de l’effet antipelliculaire du Monoï de Tahiti  
 
 
Dans les conditions expérimentales adoptées par le laboratoire EVIC-CEBA 

en 1998, le Monoï de Tahiti possédait un très léger effet antipelliculaire. Cependant, 
cet effet est inférieur à celui obtenu régulièrement avec des produits d’hygiène 
contenant des substances chimiques classiques antipelliculaires.  
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6.2.6.5 Activité antifongique du Monoï de Tahiti vis-à-vis de quelques 
dermatophytes  

 
L’expérience in vitro est réalisée avec Trichophyton rubrum, Trichophyton 

mentagrophytes et Microsporum canis. 
Le Monoï de Tahiti semble posséder une activité antifongique vis-à-vis de ces 

trois dermatophytes. L’inhibition s’exerce à une concentration à 3% de monoï dans le 
milieu. Cependant, pour les trois dermatophytes, cet effet fongistatique n’est pas 
durable. 

  
Le Monoï de Tahiti semble posséder des propriétés antifongiques qu’il serait 

intéressant d’approfondir. Il serait également intéressant de tester l’huile essentielle 
des fleurs de tiaré Tahiti. Par ailleurs, une étude de son activité antibactérienne 
pourrait peut-être expliquer les propriétés antiseptiques qu’attribuent les guérisseurs 
tahitiens à cette plante et donc au MONOI TIARE, par son utilisation dans la 
préparation de remèdes contre les abcès, les plaies infectées, les furoncles… 

L’huile de coco est le composant essentiel du Monoï de Tahiti. Cette huile 
végétale gaine le cheveu qui est ainsi protégé des agressions du milieu extérieur. 
Par ses propriétés antifongiques, elle joue vraisemblablement un rôle prophylactique 
contre les infections mycosiques. 
 

 
 

7 LES UTILISATIONS COSMETIQUES DU MONOÏ DE TAHITI ET DE 
SES DERIVES 

 
Depuis des siècles, le monoï reste le secret de beauté inchangé des 

Polynésiennes. C’est un soin de beauté au quotidien qui est essentiellement utilisé 
pour hydrater la peau et protéger les cheveux. 

L’Institut du Monoï propose de nombreuses formules indicatives pour les 
professionnels, dont quelques unes sont présentées en annexe H. 

 
7.1 Utilisations du Monoï de Tahiti lui-même 

 
Jadis onguent protecteur des bébés, le Monoï de Tahiti a été testé pour son 

innocuité et son excellente tolérance et est apprécié pour sa douceur. 
.Après la toilette, le Monoï de Tahiti adoucit la peau et l’hydrate de façon 

progressive et durable 
 
Le Monoï de Tahiti est un produit totalement naturel et par conséquent il peut 

être utilisé sans risque comme produit de beauté du visage. L’excédent peut être 
éliminé par simple passage d’un coton sur le visage. 

 
Le monoï de Tahiti dépose un film hydrophobe sur la peau, film qui protège 

l’épiderme du froid, du sel marin et du vent. Après la baignade, il permet de lutter 
efficacement contre le dessèchement dû aux effets combinés du sel, du soleil et du 
vent. 

Quelques Monoï de Tahiti s sont présentés dans le tableau XXII. 
 

Les monoï Laboratoires 
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Tiaré Tahiti Naturel 
Tiaré Tahiti solaire SPF 3 
Tiaré Tahiti solaire SPF 6 
Noix de coco Naturel 
Noix de coco Solaire SPF 3 
Pitaté 
Santal 
Tipanier 
Vanille Naturel 
Vanille solaire SPF 3 

Monoï Tiki 

Ylang-ylang 

PARFUMERIE TIKI 
 
 

 

Monoï aux fleurs de tiaré Hei Poa tiaré 
Monoï aux fleurs de tiaré SPF 6 

Hei Poa nacres or Monoï et nacres ultrafines aux reflets or 
Monoï aux fleurs de cocotier  Hei Poa cocotier Monoï aux fleurs de cocotier SPF 6 
Monoï aux fleurs de vanilllier Hei Poa Vanillier Monoï aux fleurs de vanilllier SPF 6 
Monoï aux fleurs de frangipanier Hei Poa frangipanier Monoï aux fleurs de frangipanier SPF 6 

HEI POA 

 

Monoï Tiaré 

Monoï Frangipanier Heïva Monoï authentique 

Monoï Coco 

HEÏVA 

 

Soin sublime du Pacifique, Monoï de Tahiti 
 

LABORATOIRE DE 
COSMETOLOGIE DU PACIFIQUE 

SUD 

 

Monoï de Tahiti 

NATESSANCE 

 

Véritable Monoï de Tahiti 

CORINE DE FARME 

 
Tableau XXII : Différents Monoï de Tahiti 
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Le Monoï de Tahiti, hydratant, nourrissant et assouplissant, est conseillé aux 
personnes ayant la peau sèche à très sèche. Appliqué après le bain ou en gouttes 
diluées dans le bain, le monoï laisse la peau douce, satinée et délicatement 
parfumée. Le monoï pénètre instantanément dans la peau, et utilisé 
quotidiennement, assure une hydratation naturelle des couches superficielles de la 
peau. Il peut être appliqué de manière partielle sur les zones plus sèches du corps, 
les jambes et les coudes. 

 
Le Monoï de Tahiti additionné de filtres solaires permet de formuler des 

produits solaires naturels de première qualité. Les monoï avec un filtre d’indice bas 
assurent une protection légère pour les peaux déjà bronzées ou permettent les 
expositions aux heures les moins chaudes de l’été. 

Sans ajout de filtres solaires, le monoï est utilisé en tant que produit après-
soleil car il laisse un film hydratant sur la peau. C’est un après-soleil efficace qui 
soulage les coups de soleil. 

 
Secret de beauté de la longue chevelure des VAHINE, le Monoï de Tahiti 

nourrit les cheveux et répare les effets provoqués par le vent, le sel marin et le soleil. 
En application quotidienne sur les pointes sèches, il permet d’équilibrer la 

texture du cheveu. Appliqué en massage avant le shampooing, il nourrit les cheveux, 
les fait briller et les démêle. En masque capillaire hebdomadaire, c’est un soin de 
beauté qui permet de régénérer la chevelure. 

Le Monoï de Tahiti peut servir à protéger les cheveux avant une exposition au 
soleil, un bain de mer ou en piscine. Pour cela, quelques gouttes de monoï seront 
appliquées sur l’ensemble de la chevelure.  

 
 
Le Monoï de Tahiti se décline dans les formules d’huiles sèches corps et 

cheveux, de crèmes hydratantes, de produits solaires, d’huiles bronzantes et 
autobronzantes, de laits solaires et après-soleil, de gels solaires, de sticks, de 
baumes à lèvres et enfin de shampooings, de bains moussants, de gels douche et 
de savons (92, 93, 96, 100, 106, 109, 110, 112, 123, 124, 126, 127). 

 
7.2 Utilisations des dérivés du Monoï de Tahiti 

 
Au Monoï de Tahiti, soin naturel ancestral protecteur et hydratant longue 

durée sont ajoutés des actifs : vitamines, répulsifs, adoucissants… qui confèrent de 
nouvelles propriétés à ces produits. 

 

7.2.1 Les huiles au Monoï 
 
 
Le Monoï de Tahiti peut être mélangé à différentes huiles végétales et 

essentielles sélectionnées pour leurs actifs aux effets bénéfiques reconnus : 
hydratants, restructurants, apaisants, régénérants et protecteurs (tableau XXIII). 

 
 
 
 

Les huiles Autres composants Laboratoires 
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Monoï Kemeri Tamanu SPF 3 
 

Huile de tamanu  
Huile de kemeri 

Huile au Monoï et au Roucou  Huile de rocou 

HEI POA 

 

Soin protecteur et réparateur du Pacifique
Monoï de Tahiti 
Vitamine E végétale 
Huile de Tamanu 

LABORATOIRES DE 
COSMETOLOGIE DU 

PACIFIQUE SUD 

 

Monoï Morinda 

Huile de palme 
Extrait de Morinda 
citrifolia 
Vitamine E 

LES POLYSIANES, KLORANE

 

SPA Wisdom Huile miraculeuse au 
Monoï Huile de babassu 

THE BODY SHOP 

 

Huile naturelle Huile de palme 

CORINE DE FARME 

 

Huile Tiaré Tahiti Tradition  

YVES ROCHER 

 

Huile de bronzage Beurre de karité 
Vitamine E 

NATURA BRONZE 

 
Tableau XXIII : Différentes huiles au Monoï de Tahiti 
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L’huile de tamanu est particulièrement appréciée pour ses propriétés 
calmantes, cicatrisantes et régénérantes.  

L’huile de kemeri est remarquable pour ses propriétés adoucissantes. 
L’huie de rocou est particulièrement hydratante. 
L’huile de babassu est une huile hydratante légère et non grasse. 
 
 
Les huiles sèches sont des soins hydratants et nourrissants, sans effet gras 

résiduel (tableau XXIV). 
Certaines huiles sèches sont enrichies en vitamines E et F pour l’entretien du 

corps et des cheveux. 
 
 

Les huiles sèches Laboratoires 

Huile sèche au Monoï de Tahiti SPF 3 

HEI POA 

 

Parfum tiaré 

Parfum frangipanier Huile au monoï satin 

Parfum coco 

HEÏVA 

 

Huile sèche protectrice 

Huile sublimatrice 

LES POLYSIANES, KLORANE 

 

Monoï huile sèche 

NATESSANCE 

 

Huile sèche SPF 2 

YVES ROCHER 

 
Tableau XXIV : Différentes huiles sèches au Monoï de Tahiti 
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7.2.2 Les soins du visage et du corps  
 
 
Ce sont des soins formulés à base de Monoï de Tahiti  qui rendent la peau 

plus souple, douce et parfumée. 
 
Ils se présentent sous la forme de crèmes hydratantes (tableau XXV) ou de 

laits corporels (tableau XXVI). 
 
 
 

Les crèmes Laboratoires 

Crème hydratante au monoï 

Crème au monoï tiaré Tahiti cristallisé 

PARFUMERIE TIKI 

 

SPA Wisdom Baume hydratant 

Monoï 
Huile de Babassu 
Beurre de cacao 
Beurre de karité 
Huile essentielle ylang-ylang 
Glycérine 

THE BODY SHOP 

 

Tableau XXV : Quelques crèmes hydratantes au Monoï de Tahiti 
 
 
 
 
 
 

Les laits Laboratoires 

Lait corporel tiaré Au monoï et au tamanu 

Lait corporel frangipanier Au monoï, tamanu et frangipanier 

Lait corporel vanille Au monoï, vanille tahitienne et tamanu 

HEÏVA 

 
 

Tableau XXVI : Quelques laits corporels au Monoï de Tahiti 
 
 
 
 
 
 
 

7.2.3 Les produits d’hygiène 
 118



  

 
Les savons sont généralement des produits artisanaux. Les gels douche 

lavent en douceur et hydratent la peau (tableau XXVII). 
 

Les produits Laboratoires 
Parfum tiaré 
Parfum vanille 
Parfum pitaté 

Monoï tiaré Tahiti 

Parfum coco 
Savons 

Mousse au Monoï 
Gel douche au tiaré 

PARFUMERIE TIKI 

 

Parfum tiaré 
Gel douche bain à l’huile de monoï 

Parfum vanille 

Gel douche exfoliant au monoï et au collagène 

HEI POA 

 
Parfum tiaré 
Parfum coco 
Parfum frangipanier 

Savons 

Parfum vanille 
au monoï moussant Huile lavante 

 au monoï et  tamanu moussants 
Parfum tiaré 
Parfum coco citron Gel douche exotique 
Parfum vanille 

HEÏVA 

     

Shampooing douche au monoï 

LES POLYSIANES, KLORANE 

 
Tableau XXVII : Quelques savons et gels douche au Monoï de Tahiti 

 
 
Les produits pour le bain sont des produits relaxants qui parfument l’eau du 

bain pour un moment de détente et d’apaisement (tableau XXVIII). 
 
 

Les produits Laboratoires 
Bain moussant au monoï tiaré 

Parfum tiaré 
Parfum citron 
Parfum coco 
Parfum Cologne 
Parfum passion 

Sels de bain au monoï 

Parfum vanille 

PARFUMERIE TIKI 

   
Tableau XXVIII : Quelques produits au Monoï de Tahiti pour le bain 

7.2.4 Les produits capillaires 
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Ces produits utilisent les propriétés démêlantes, volumatrices, revitalisantes et 

protectrices du Monoï de Tahiti. 
 
Les shampooings redonnent hydratation et corps aux cheveux, les rendent 

souples, faciles à coiffer en leur conférant de la brillance (tableau XXIX). 
 
 
 

Les shampooings Laboratoires 
Parfum tiaré 

Parfum coco 

Parfum pitaté 

Parfum santal 

Shampooing Tiiki au monoï 

Parfum vanille 

PARFUMERIE TIKI 

 
Shampooing soin revitalisant au monoï 

Parfum tiaré 
Shampooing crème conditionneur au monoï

Parfum vanille 

Shampooing crème antipelliculaire traitant au monoï 

Shampooing baume volumateur au monoï 

HEI POA 

 

Shampooing conditionneur au tiaré 

HEÏVA 

 
 

Shampooing douche au monoï 

LES POLYSIANES, KLORANE

 
Tableau XXIX : Quelques shampooings au Monoï de Tahiti 
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Les soins spécialement formulés pour la beauté, la réparation et la protection 
des cheveux lissent les écailles et nourrissent le cuir chevelu (tableau XXX). 

 
 

Les soins Laboratoires 

Soin capillaire monoï et macadamia 

LABORATOIRES DE 
COSMETOLOGIE DU 

PACIFIQUE SUD 

 

Fluide régénérant (Baume capillaire sans rinçage) 

Huile sèche capillaire hydratante au monoï 

Hei Poa monoï soin capillaire 

Masque capillaire au monoï 

Stimulateur capillaire 

Baume au monoï 

HEI POA 

   

 

Monoï capillaire soin intense embellissant 

HEÏVA 

 

Masque capillaire au monoï 

LES POLYSIANES, KLORANE

 

Masque réparateur 

NATURA BRONZE 

 

Tableau XXX : Quelques soins capillaires au Monoï de Tahiti 
 

7.2.5 Le Monoï de Tahiti dans les produits solaires 
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7.2.5.1 Préparation au bronzage 
 
Afin de sublimer son bronzage et d’en profiter plus longtemps, il est essentiel 

de préparer sa peau avant de s’exposer, ainsi, elle bronze mieux et plus vite (tableau 
XXXI). 

 
Les produits Laboratoires 

Préparateur de soleil au monoï 

HEI POA 

 

Soin exfoliant perfecteur de bronzage 

Accélérateur de bronzage à la tyrosine 

CORINE DE FARME 

 
Tableau XXXI : Quelques préparateurs solaires au Monoï de Tahiti 

 

7.2.5.2 Durant l’exposition solaire 
 
Le REA TAHITI est utilisé généralement en macération avec le Monoï de 

Tahiti. L’extrait végétal obtenu contient des dérivés curcuminoïdes et caroténoïdes. Il 
apportera à la peau une concentration suffisante pour un effet anti-radiculaire, et 
gage d’un bronzage doré et harmonieux (annexe I). 

Le Soin Bronzant du Pacifique, des Laboratoires de Cosmétologie du 
Pacifique Sud, associe les vertus hydratantes du Monoï de Tahiti et les propriétés 
bronzantes du Safran d’Océanie. Il active le bronzage et donne à la peau un teint 
doré (figure 48). 

 

 
Figure 48 : Soin bronzant du Pacifique Sud 
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Les produits solaires au Monoï de Tahiti apportent un vrai plaisir grâce à la 
sensualité de leurs textures et à leur délicieux parfum qui rappelle le soleil et les 
vacances… (Tableau XXXII). 

 
Les produits Laboratoires 

Crème protectrice tropicale SPF 6 

HEI POA 

 

Bronzage intense SPF 3 

Protection tropiques SPF 5 

HEÏVA 

 
 

Ultra haute 
protection Crème visage SPF 50 

Crème SPF 40 

Lait fluide SPF 40 Très haute 
protection 

Spray SPF 30 

Crème SPF 25 

Lait SPF 20 

Spray SPF 15 
Haute protection 

Gloss lèvres SPF 15 

Protection modérée Gelée nacrée SPF 10 

LES POLYSIANES, KLORANE

 

SPF 10 

SPF 15 Lait protecteur 

SPF 30 
Lait bronzant SPF 6 

Protection 

Lait nacré SPF 6 
Graisse à traire précieuse enrichie au 
Monoï, vitamine E, beurre de mangue 

Gel bronzage intense 

Huile bronzante 

Huile scintillante 

Bronzage intense 

Graisse à traire au Monoï 

CORINE DE FARME 

 

Tableau XXXII : Quelques produits solaires au Monoï de Tahiti 
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7.2.5.3 Les après-soleil 
 
Ces produits font appel aux vertus hydratantes et apaisantes du Monoï de 

Tahiti, notamment sur les coups de soleil (tableau XXXIII). 
 

Les produits Laboratoires 

Lait après-soleil 

PARFUMERIE TIKI 

 

Lait après-soleil au monoï 

HEI POA 

 

Apaisant immédiat après-soleil 

Lait corporel après-soleil 

HEÏVA 

 

Crème fondante réparatrice 

Gelée fraîche apaisante 

LES POLYSIANES, KLORANE

 

Gelée de Monoï 

DIOR BRONZE 

 
Lingettes rafraîchissantes 

Baume après-soleil ultra nourrissant 

Lait après-soleil 

Lotion apaisante 

Prolongateur de bronzage 

CORINE DE FARME 

 

Lait de bronzage 

Baume rafraîchissant 

NATURA BRONZE 

 
Tableau XXXIII : Quelques produits après-soleil au Monoï de Tahiti 
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7.2.5.4 Les soins autobronzants 
 
Ce sont des soins hydratants, régénérants, avec un actif autobronzant 

(tableau XXXIV). 
 
 

Les produits Laboratoires 

Hei Poa 4 saisons Lait autobronzant HEI POA 

Spray autobronzant, hâle naturel 

Gelée autobronzante, hâle naturel 

LES POLYSIANES, KLORANE

 
Tableau XXXIV : Quelques produits autobronzants au Monoï de Tahiti 

 
 
 

7.2.6 Les répulsifs 
 
Ce sont essentiellement des soins répulsifs anti-moustiques, mais qui peuvent 

agir contre tout insecte piqueur. Certains sont également apaisants (tableau XXXV). 
 
 

Les produits Laboratoires 
Monoï Tiki anti-moustique à la citronnelle PARFUMERIE TIKI 

 
Stop insectes, préventive et apaisante 

Soin apaisant immédiat calme les piqûres d’insectes 

HEÏVA 

Tableau XXXV : Quelques produits répulsifs au Monoï de Tahiti 
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Par sa nature et son origine, le Monoï est au carrefour des grandes valeurs 
émergentes qui sont le naturel, le développement durable et la fusion des cultures. 

 Aujourd’hui, le Monoï de Tahiti est devenu un véritable ambassadeur de 
l’esprit de Tahiti et de ses îles. 

 
Si le monoï bénéficie encore des méthodes de fabrication traditionnelle et d'un 

savoir-faire ancestral pour préserver ainsi son authenticité, il est aujourd'hui 
néanmoins sujet à de constants tests modernes, pour assurer sa qualité et pour 
répondre aux normes exigeantes du marché cosmétique international. 

Aujourd'hui plus que jamais, il est le produit idéal pour le soin de la peau et 
des cheveux. Hydratant aux usages multiples, il mérite sa place dans n'importe 
quelle salle de bain moderne aux côtés des plus grands cosmétiques. 

Le Monoï de Tahiti est vendu sous différentes formes qui bénéficient chacune 
de ses nombreuses propriétés, en savon, en shampooing, en gel douche, en crème 
hydratante et même en produit solaire. 

Le Monoï de Tahiti est aujourd'hui vendu à travers le monde entier où il gagne 
peu à peu une popularité bien méritée et surtout des parts plus importantes de 
marché au niveau international. 

 
Par ses propriétés fonctionnelles, ses qualités sensorielles, son histoire 

unique, le Monoï de Tahiti figure parmi les actifs naturels les plus complets. Dans les 
soins du corps, les produits de bien-être, la formulation des soins capillaires ou 
solaires, le Monoï joue de ses multiples dimensions, pour répondre aux nouvelles 
demandes de la cosmétique moderne. 
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CONCLUSION 
 
 
 
Les conditions climatiques exceptionnelles ainsi que la formation originale et 

unique des îles coralliennes, qui ne se retrouvent qu’exceptionnellement dans 
d’autres parties du globe, donnent toutes leurs spécificités aux fleurs de tiaré et aux 
noix de coco utilisées pour obtenir le Monoï de Tahiti. 

 
Le monoï a toujours été présent dans la vie des Polynésiens. Ce produit a de 

tout temps fait partie intégrante du patrimoine culturel et des coutumes du peuple 
polynésien, que ce soit dans les rites ancestraux, dans médecine traditionnelle ou 
dans la cosmétologie populaire.  

 
Le MONOÏ TIARE dont s’inspire le Mono¨de Tahiti est l’un des monoï les plus 

appréciés. 
Réputé pour ses vertus médicinales traditionnelles, la fleur de tiaré Tahiti, 

symbole de la Polynésie française est l’ingrédient noble et indispensable du Monoï 
de Tahiti. 

L’huile de coprah possède des propriétés hydratantes, émollientes et 
protectrices prouvées depuis des temps anciens. 

  
Sur la base des utilisations traditionnelle et la pérennité du MONOÏ TIARE en 

Polynésie, des expérimentations et des recherches scientifiques ont été menées sur 
le Monoï de Tahiti, de façon à certifier les qualités qu’on lui prêtait.  

Ces études ont prouvé les nombreuses qualités cosmétiques du Monoï de 
Tahiti : haute tolérance, hydratant de longue durée, protecteur contre les agressions 
extérieures, raffermissant la peau, réparateur et restructurant capillaire. 

 
Le Monoï de Tahiti présente également un grand intérêt galénique. Il peut être 

utilisé comme une huile multi-usage, à employer pur ou en mélange, à incorporer 
aussi bien dans des produits corporels, solaires…que dans des produits capillaires. 

C’est pourquoi il existe de nombreuses gammes de produits à base de Monoï 
de Tahiti. 

 
La fabrication industrielle du Monoï de Tahiti, inspiré du MONOÏ TIARE, 

débutée en 1942, a permis son exportation vers le monde entier. Elle se fait toujours 
dans le respect des méthodes locales, loyales et constantes. L’Appellation d’Origine 
de 1992 a permis de protéger le Monoï de Tahiti.   

Les acteurs de la filière Monoï de Tahiti se sont organisés pour la promotion 
du Monoï de Tahiti. Ils réagissent et s’adaptent rapidement aux nouvelles demandes 
du marché international.  

Le monoï de Tahiti est à la fois un produit ancestral et d’actualité. Il est devenu 
un support essentiel de l’économie de la Polynésie française. 
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ANNEXES 
 
Annexe A : Composition des constituants volatiles des fleurs de tiaré Tahiti 

 (17) 
 
Composition en hydrocarbures 
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Composition en oxydes et éthers cycliques 
 
 

 
 

 
 
 
 
 
 
Composition en aldéhydes et cétones 
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Composition en alcools et phénols 
 
 

 
 

 144



  

 
 
Composition en acides 
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Composition en esters et lactones 
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Constituants azotés 
 

  
 
 
Constituant soufré 
 

Un seul constituant soufré a été identifié : le diméthylsulfure. 
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Annexe B : Arrêté territorial du 7 avril 1988 (37) 
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Annexe C : Le décret d’Appellation d’Origine du Monoï de Tahiti (97) 
 
 

Décret no 92-340 du 1er avril 1992 relatif à l'appellation d'origine 
 <<Monoï de Tahiti>> 

 
NOR : ECOC9200033D 

 

Le Premier ministre, Sur le rapport du ministre d'Etat, ministre de l'économie, des finances et 
du budget, et du ministre des départements et territoires d'outre-mer, Vu la loi du 1er août 
1905 modifiée sur les fraudes et falsifications en matière de produits ou de services, 
ensemble ses décrets d'application; Vu la loi du 6 mai 1919 relative à la protection des 
appellations d'origine, modifiée notamment par la loi no 66-982 du 6 juillet 1966; Vu le décret 
no 69-335 du 11 avril 1969 portant application de l'article 7-3 de la loi du 6 mai 1919 
susvisée; Vu les pièces d'où il résulte qu'il a été procédé à l'enquête prévue à l'article 7-3 de 
la loi du 6 mai 1919 susvisée; Le Conseil d'Etat (section des finances) entendu,  

Décrète:  

CHAPITRE Ier Définition de l'appellation d'origine <<Monoï de Tahiti>>  

Art. 1er. - L'appellation d'origine <<Monoï de Tahiti>> est réservée au produit fabriqué en 
Polynésie française conformément aux usages locaux, loyaux et constants, par macération 
de fleurs de Gardenia taitensis (flore de Candolle, famille des rubiacées) d'origine 
polynésienne, ci-après dénommée tiaré, dans de l'huile de coprah raffinée. Les fleurs de 
tiaré et les noix de coco utilisées pour la fabrication du produit doivent être exclusivement 
récoltées dans l'aire géographique définie dans l'annexe au présent décret. Peuvent 
également entrer dans la composition du monoï des extraits d'autres espèces végétales, 
dans les conditions prévues à l'article 9 ci-dessous, conformément aux usages locaux, 
loyaux et constants. L'appellation <<Monoï de Tahiti>> peut être complétée par l'une des 
appellations <<Marquises>>, <<Tuamotu>>, <<îles Gambier>>, <<îles Australes>>, <<îles 
de la Société>>, <<Moorea>> ou <<Bora Bora>>, lorsque les noix de coco, les fleurs de tiaré 
et les éventuelles autres espèces végétales utilisées ont été récoltées dans les aires 
géographiques correspondantes définies dans l'annexe au présent décret.  

CHAPITRE II Conditions de production et de récolte des noix de coco  

Art. 2. - Les noix de coco utilisées pour la production de l'huile de coprah doivent 
exclusivement provenir du cocotier Cocos nucifera. Les méthodes culturales doivent être 
conformes aux usages locaux, loyaux et constants.  

Art. 3. - Les zones de récoltes doivent être situées sur des sols d'origine corallienne.  

Art. 4. - Les noix de coco destinées à la fabrication du monoï sont récoltées au stade dit de 
<<noix mûre>>.  

CHAPITRE III Conditions d'obtention et de raffinage de l'huile  

Art. 5. - Après récolte, les noix mûres sont fendues et les amandes en sont extraites dans un 
délai de quarante-huit heures conformément aux usages locaux, loyaux et constants. Celles-
ci sont ensuite mises à sécher au soleil pendant au moins une semaine jusqu'à l'obtention 
d'une humidité inférieure ou égale à 10 p. 100 avant l'ensachage. Les amandes sont ensuite 
broyées en fines particules de deux millimètres environ. L'huile brute est extraite par une 
unique pression à chaud à une température ne dépassant pas 125oC. Le rendement 
maximal en huile est fixé à 63 p. 100. Seules les opérations de raffinage suivantes sont 
autorisées sur l'huile brute: filtration, traitement à l'argile et à l'acide phosphorique, traitement 
à la vapeur. L'huile raffinée doit présenter les caractéristiques suivantes: 1o Odeur, couleur 
et saveur caractéristiques de ce produit, absence de saveurs ou d'odeurs étrangères ou 
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rances; 2o Indice d'acide inférieur à 3,6 mg d'hydroxyde de potassium par gramme d'huile, 
indice de peroxyde inférieur à 10 milliéquivalents d'oxygène peroxydique par kilogramme 
d'huile. Lorsque l'huile est destinée à la fabrication de monoï revendiquant une appellation 
d'origine complémentaire, dans les conditions définies au troisième alinéa de l'article 1er du 
présent décret, les lots d'huile doivent être nettement séparés et identifiés lors du stockage 
et de la transformation.  

Doit être tenu en huilerie un registre indiquant l'origine des entrées d'amandes séchées, les 
quantités d'huiles obtenues pour chaque lot d'amandes, les quantités d'huiles expédiées de 
l'huilerie ainsi que leur destination. Le registre est tenu à disposition des services de 
contrôle.  

CHAPITRE IV Conditions de production et de récolte des fleurs de tiaré  

Art. 6. - Les fleurs de tiaré destinées à la fabrication du monoï de Tahiti sont récoltées au 
stade de fleur en bouton qui commence à s'ouvrir et avant l'éclosion totale de la fleur, 
conformément aux usages locaux, loyaux et constants. Elles doivent être utilisées au plus 
tard le lendemain du jour de leur récolte.  

CHAPITRE V Conditions d'élaboration du monoï de Tahiti  

Art. 7. - Le monoï de Tahiti est obtenu conformément aux usages locaux, loyaux et 
constants, par macération d'au moins dix fleurs de tiaré par litre d'huile raffinée, pendant au 
moins dix jours.  

Art. 8. - L'addition de conservateurs, colorants, antioxydants, filtres ultraviolets est autorisée 
dans le respect de la réglementation en vigueur, notamment celle applicable aux produits 
cosmétiques.  

Art. 9. - En plus des fleurs de tiaré, la macération ou l'addition d'extraits d'autres espèces 
végétales récoltées dans la zone d'appellation est autorisée, dans les conditions définies aux 
alinéas suivants. En dehors des substances solides utilisées en macération, le total de 
l'ensemble des additions permises par les dispositions de l'alinéa précédent, augmenté de 
l'addition éventuelle de composition parfumante, ne doit pas excéder 4 p. 100 du poids du 
monoï mis en oeuvre. Lorsque la note parfumante n'est pas apportée par la macération 
d'une espèce végétale directement dans l'huile de coprah raffinée, l'étiquetage doit préciser: 
<<parfum>>, suivi de la mention de ladite note parfumante. Le produit fini doit être composé 
d'au moins 90 p. 100 masse sur masse d'huile de coprah raffinée dans laquelle ont macéré 
les fleurs de tiaré.  

CHAPITRE VI Contrôle de l'appellation  

Art. 10. - I. - Les critères de qualité applicables au monoï de Tahiti comprennent notamment 
des éléments d'appréciation portant sur la texture de l'huile, son odeur, ses qualités 
cosmétiques et, en particulier, ses capacités de pénétration dans la peau. Le barème de 
cotation de la qualité du produit ainsi que les modalités de prélèvement et de contrôle sont 
décrits par le règlement intérieur élaboré par la commission de contrôle définie ci-après. II. - 
Le contrôle de la qualité du monoï de Tahiti est exercé par une commission de contrôle de 
neuf membres ainsi composée: 1o Le haut-commissaire de Polynésie française ou son 
représentant, qui préside la commission; 2o Le président du gouvernement du territoire, ou 
son représentant; 3o Le ministre du territoire chargé de l'agriculture, ou son représentant; 4o 
Le ministre du territoire chargé de l'industrie, ou son représentant; 5o Quatre représentants 
des professionnels de la filière de production du monoï dont au moins un représentant des 
producteurs de matière première (coprah, fleurs, huile) et deux représentants au plus des 
fabricants de monoï. Ces membres sont nommés, pour une durée de deux ans renouvelable, 
par arrêté nominatif du conseil des ministres du gouvernement territorial, sur proposition des 
organismes représentatifs des professions intéressées; 6o Une personne reconnue pour ses 
compétences scientifiques ou techniques dans le secteur du monoï, nommée dans les 
conditions prévues au 5o ci-dessus. Le haut-commissaire réunit pour la première fois la 
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commission dans un délai de six mois après la parution du présent décret au Journal officiel 
de la République française. La commission se réunit ensuite au moins une fois par an.  

Art. 11. - Indépendamment de l'application de la législation relative à la répression des 
fraudes et des falsifications, la commission de contrôle peut notifier aux fabricants et 
conditionneurs un avertissement dans le cas où le monoï de Tahiti soumis au contrôle n'est 
pas conforme aux caractéristiques définies par le présent décret et par le règlement intérieur 
mentionné à l'article 10 ci-dessus. Après deux avertissements consécutifs, la commission de 
contrôle peut décider une suspension du droit de l'appellation d'origine; la suspension est 
maintenue tant que lesdites caractéristiques ne sont pas respectées.  

Art. 12. - Pour permettre le contrôle de la qualité et de l'origine du monoï de Tahiti, les 
fabricants et les conditionneurs doivent tenir régulièrement à jour, dans les conditions fixées 
par le règlement intérieur prévu à l'article 10 ci-dessus, un registre d'entrée et de sortie de 
l'huile raffinée, des fleurs de tiaré et des autres espèces végétales utilisées, ainsi que du 
monoï produit, ou tout autre document comptable équivalent.  

Art. 13. - Le produit, après macération et avant toute adjonction effectuée au titre des articles 
8 et 9 ci-dessus, doit présenter les caractéristiques physico-chimiques suivantes: 1o Masse 
volumique à 20oC: 0,910 à 0,920 kg/l; 2 Point de fusion: 24 à 26oC; 3o Indice d'acide: < 5mg 
d'hydroxyde de potassium par gramme de monoï; 4o Indice de saponification: 240 à 270 mg 
d'hydroxyde de potassium par gramme de monoï.  

Art. 14. - Sous peine de perdre le droit à l'appellation d'origine, le monoï de Tahiti ne peut 
être détenu en vue de la vente, mis en vente ou vendu que si l'appellation <<monoï de 
Tahiti>>, complétée le cas échéant par l'une des appellations prévues au troisième alinéa de 
l'article 1er ci-dessus et suivie de la mention <<appellation d'origine>>, figure clairement sur 
les récipients, les emballages, les documents commerciaux les accompagnant et les 
publicités.  

CHAPITRE VII Dispositions diverses  

Art. 15. - Il est interdit de détenir en vue de la vente, d'exposer, de mettre en vente ou de 
vendre sous une dénomination quelconque qui comporte une référence, complète ou 
partielle, à l'appellation protégée par le présent décret ou sous une dénomination qui évoque 
l'aire géographique délimitée à l'aide d'un vocable, d'un graphisme, d'une illustration ou 
d'une allusion, tous produits cosmétiques si les conditions suivantes ne sont pas respectées: 
1o La totalité de l'huile de coprah entrant dans la composition du produit doit être constituée 
par du monoï bénéficiant de l'appellation d'origine; 2o Pour les produits dans la composition 
desquels entrent plusieurs types d'huile d'origine végétale, la quantité de monoï sous 
appellation doit représenter au moins 30 p. 100 de l'ensemble de ces huiles; 3o Selon le type 
de produit, la quantité utilisée de monoï bénéficiant de l'appellation d'origine doit être au 
moins égale aux valeurs suivantes, en pourcentage massique: a) Produits pour le bain et la 
douche (sels, crème, mousse, gel) y compris les shampooings mais à l'exception de l'huile: 
0,3 p. 100;  

b) Savon de toilette : 30 p. 100; c) Autres produits pour le bain ou la douche : 1 p. 100; d) 
Huile pour le bain ou pour la peau y compris les huiles solaires : 50 p. 100; e) Produits pour 
la peau (crème, émulsion, lotion, gel) y compris les huiles sèches mais à l'exception de 
l'huile pour la peau, produits dépilatoires, produits capillaires, produits de maquillage, à 
l'exception des fonds de teint et des produits destinés à être appliqués sur les lèvres, 
produits de démaquillage, produits pour soins intimes, produits solaires à l'exception des 
huiles solaires, produits de bronzage sans soleil 1 p. 100 f) Fond de teint et produits destinés 
à être appliqués sur les lèvres : 2 p. 100. L'étiquetage des produits fait obligatoirement 
apparaître le pourcentage de monoï de Tahiti dans le produit.  

Art. 16. - Le présent décret est applicable dans les territoires d'outre-mer.  
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Art. 17. - Le ministre d'Etat, ministre de l'économie, des finances et du budget, le ministre de 
l'agriculture et de la forêt, le ministre des départements et territoires d'outre-mer, le ministre 
délégué à l'industrie et au commerce extérieur et le ministre délégué à l'artisanat, au 
commerce et à la consommation sont chargés, chacun en ce qui le concerne, de l'exécution 
du présent décret, qui sera publié au Journal officiel de la République française.  

Fait à Paris, le 1er avril 1992.  

 
EDITH CRESSON Par le Premier ministre : Le ministre d'Etat, ministre de l'économie, des 
finances et du budget, PIERRE BEREGOVOY Le ministre de l'agriculture et de la forêt, 
LOUIS MERMAZ Le ministre des départements et territoires d'outre-mer, LOUIS LE 
PENSEC Le ministre délégué à l'industrie et au commerce extérieur, DOMINIQUE 
STRAUSS-KAHN Le ministre délégué à l'artisanat, au commerce et à la consommation, 
FRANCOIS DOUBIN
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Annexe D : Certificat d’analyse du Monoï de Tahiti (79) 
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Annexe E :  Fiche de sécurité du Monoï de Tahiti (79) 
   
Conforme à la directive 91/155/CEE 
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Annexe F : Fiche de spécification du Beurre de Monoï (113)  
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Annexe G : Fiche de spécification des Bondillons de Monoï de Tahiti (113) 
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Annexe H : Quelques formules indicatives de produits au Monoï de Tahiti (109) 
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Annexe I : Fiche de spécification du REA TAHITI (113) 
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